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BETTERAVES A SUCRE : Les 
cultures sont en retard er\ bien des 
endroits ; la perspective des bettera-
ves en terre n'autorise aucun embal-
lement pour la prochaine récolte. Un 
accord de limitation de production 
convenu entre les fabricants, a fixé 
celle-ci à 800.000 tonnes de sucre. 
Une loi de stockage a été votée, per-
mettant de retirer dû marché 170.000 
tonnes. Ces m^--n.es de protection 
semblent s^.isatrtes pour permettre 
la progression aes cours et accorder 
aux producteurs une recette moyen-
ne. 

* # 

LA CHAPELLE-GLA1N: Les cour-
ses de chevaux de la Chapelle-Glain 
auront lieu dimanche prochain l'août. 
Tous les ans désonnais, les courses 
auront lieu le premier dimanche 
d'août. 

BERGERIE DE RAMBOUILLET : 
Une nouvelle session de cours com-
mencera le 17 Août. La durée de 
l'enseignement est d'une année ; les 
élèves sont logés, nourris et reçoivent 
une indemnité mensuelle de 150 fr. 
Adresser les demandes, avant le 1er 

Août, à l'Union Ovine de France, 282, 
boulevard Saint-Germain, Paris-, 

ARRACHAGE DU LIN : Certains 
constructeurs d'arracheuses mécani-
ques s'offrent à exécuter l'arrachage 
à façon pour la campagne 1931, au 
prix de 400 francs l'hectare. Le culti-
vateur doit fournir deux chevaux et 
un conducteur, 

CHIENS BERGERS 1 Le Club 
français du Chien de berger organise 
en septembre-octobre 1931, en Seine-
et-Oise, un Concours itinérant de 
travail de chiens de bergers sur mou-
tons, afin de récompenser les posses-
seurs de meilleurs chiens de race, 
préposés à la garde des troupeaux. 

• 
* * 

UN TROP MALIN 7 M. René 
Beyer, cordonnier parisien, vient 
d'escroquer 60.000 francs aux Assu-
rances Sociales, en présentant tous 
les huit jours des pièces de paternité. 
Il toucha ainsi pour 42 enfants... 
imaginaires ' et sans une maladresse, 
l'escroc continuerait encore à trom-
per les Assurances Sociales, 

* 
■* * 

SUCRE ARTIFICIEL Le gou-
vernement des Soviets a conclu un 
accord avec le professeur Bergins-
pour l'exploitation d'une fabrique de 
sucre artificiel, avec la cellulose, du 
bois. Que diraient nos planteurs de 
betteraves, si on généralisait en 
France ces nouveaux procédés de fa-
brication du sucreJ 

* * 

LE CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE LAITERIE vient de se tenir à 
Copenhague (Danemark), Dans ce 
pays, l'organisation . coopérative at-
teint un développement considéra-
ble ; sur 1.665 laiteries, 1.362 sont 
des laiteries coopératives. 

Le Statut de la Viticulture 
devant le Parlement 

La semaine dernière, nous avons 
parlé de l'importance de la loi qui 
vient d'être votée. Nous avons mon-
tré l'accord unanime des vignerons 
devant l'imminence du mortel dan-
ger qui menace l'économie de la vi-
gne de France, et prouvé la néces-
sité où l'on était de faire quelque 
chose. De cette nécessité un projet 
était né, on lui a donné le nom d'un 
de ses promoteurs, M. Labroue. Quel 
fut l'accueil qui lui a été fait par les 
Chambres ? 

Ce furent des séances mouvemen-
tées que celles des 9, 10, 11, 17, 21 
et 24 juin ! L'on put croire que mal-
gré les efforts de M. Barthe (Hé-
rault) et de M. Tardieu, le projet 
élaboré par les Associations viticoles, 
ailait rester sur le carreau, 

11 était inutile d'espérer voir tout 
le monde du même avis, d'autant que 
beaucoup de députés n'ont pas 
d'électeurs producteurs, mais des 
électeurs buveurs ou marchands de 
vin. Chose remarquable, c'est entre 
les représentants des régions vitico-
les qu'il y eut le plus de chahut. 

Chacun voulait chanter sa petite 
chanson, et avec en poche quelques 
lettres d'électeurs marchands de 
plants, vignerons de Noah ou autre 
acabit, signaler son dévouement à la 
chose publique. Quelques-uns n'ont 
du reste étalé que leur parfaite in-
digence intellectuelle. Ils auraient 
mieux fait pour eux mêmes de se 
taire ; pour le public c'est une autre 
histoire, car on a ri, et quand on rit, 
tout va. 

En sus des arrondissementiers on 
retrouva les nihilistes, les démorali-
sés, les chimériques, les dogmati-
ques, -et la confusion fut générale. 
M. Tardieu s'emportant, en arriva à 
dire qu'il serait tout de même hon-
teux que les députés ne puissent pas 
se mettre d'accord alors que les vi-
gnerons l'étaient, Et l'on passa aux 
articles. 

Le' 1"' de la loi institue une taxe 
ou redevance pour les hauts rende-
ments, son but est de provoquer la 
qualité eji place de la quantité. Il 
fut longuement débattu. Notons une 
bonne intervention de M. Gaumet, 
du groupe du Centre et de l'Ouest, 
il stigmatisa notre politique d'impor-
tation et d'exportation. 

Dès que l'article 3 (ancien art. 2 
du texte Labroue) vint en discussion, 
il fut le terrain de longues et fu-
meuses harangues. Il a trait à l'in-
terdiction de planter de nouvelles vi-
gnes. Les dogmatiques mirent en 
avant, non sans raison, le droit de 
propriété, la liberté chez soi, etc.. 
Comme il a pour but d'arrêter la fo-
lie de la vigne, il est malgré tout 
indispensable. Sur l'intervention de 
M. de Monicault, il fut adopté en lis 

mitant la durée de soa effet à 10 
ans : c'est la promulgation sous bé-
néfice d'inventaire. La mesure est 
bonne. Dans son application, les dé-
putés ont apporté de nombreuses 

modifications au texte primitif. Voté 
par 318 voix contre 273, tel qu'il est 
maintenant, on se demande si il au-
ra une action suffisante. 

A l'article 6 de Labroue, devenu 
le 7 de la loi, blocage d'une partie 
de la récolte, l'orage gronda. On n'a 
su que compliquer les choses. Après 
intervention de M. Chautemps (In-
dre-et-Loire), Tinguy du Pouët (Ven-
dée), l'article fut adopté avec une 
large, très large détaxe à la base. Il 
ne jouera que chez les producteurs 
dont la récolte globale dépassera 400 
hectos ! Cela limite singulièrement 
son efficacité. A cause de nos récol-
tes qui dans le Centre et l'Ouest 
sont essentiellement irrégulières, nous 
demandions, ce qui était équitable, 
que le blocage ne jouât pas pour le 
vigneron dont la moyenne des trois 
dernières récoltes n'aurait pas dé-
passé 40 hectos à l'hectare, gros, 
moyens et petits exploitants. Nous 
n'avons pas été suivi, c'est regretta-
ble. Heureusement que cette mesure 
sera soumise à l'avis des offices dé-
partementaux. On pourra se défen-
dre un peu. 

Le vin jouissant d'une appellation, 
comme le Muscadet, n'est pas sujet 
au blocage, 

Enfin, le projet Labroue prévoyait 
par un article 7, la libre visite des 
chais par les agents de répression des 
fraudes. Nous nous y étions toujours 
énergiquement opposés. Nous avons 
eu gain de cause, grâce à l'interven-
tion des députés du Centre et de 
l'Ouest, Chautemps, Proust (Indre-
et-Loire), Sevestre (Deux-Sèvres), 
Besnard-Fréron (Loir-et-Cher). 

Ajoutons qu'une importante sug-
gestion de notre Fédération a été en-
core retenue. Les fonds produits par 
les diverses redevances, ne tombe-
ront pas dans les caisses de l'Etat. 
Ils seront remis à un Comité où les 
vignerons seront représentés, ils ser-
viront à la propagande du vin. C'est 
un succès. 

La loi, en plus des 4 grands arti-
cles de base dont nous venons de 
parler succintement, en comporte 14 
autres. Ils sont relatifs à la régie, la 
distillation, le carburant national, 
etc.. On devra mettre de l'alcool 
dans l'essence des poids lourds \ 
Souhaitons qu'il ne fasse pas trop 
zigzaguer les autobus. 

Tel qu'il est sorti de la Chambre, 
le. texte du statut arriva au Sénat le 
Vendredi 3 Juillet, dernier jour avant 
la clôture. Il y fut présenté par M. 
Donon (Loiret) et soutenu par M. 
Tardieu. Leurs instances furent vi-
ves, afin que la loi fut votée de suite, 
que l'on put la mettre en application 
pour les prochaines vendanges. 

Nous disons, leurs instances fu-
rent vives ; nous n'exagérons rien, 
en particulier en ce qui concerne M. 
Tardieu. A la Chambre surtout, le 
Ministre de l'Agriculture a soutenu 
notre cause avec toute l'énergie dont 
il est coutumier. Ayant étudié le pro-

Semaine Agricole 
de rOrne 

En vue tic faire côrinaîtrc les produits 
(le i'agHcuIturê et de l'élevage de l'Orne, 
il est organisé, pour la seconde fois, 
sous le nom de « Semaine Agricole de 
l'Orne », un grand concours qui se tien-
dra à l.aiglc, dans la dernière semaine 
de septembre. 

Cette manifestation, qui aura lieu du 
22 au 'XI septembre prochain, comporte-
ra des concours des plus beaux spéci-
mens de chevaux « trotteurs français », 
« demi-sang normand » et <i perche-
rons » et des reproducteurs de la race 
bovine normande inscrits au Hcrd-Book. 

En outre d'un concours beurrier, la 
à Semaine Agricole de l'Orne » compren-
dra des concours d'animaux des espèces 
ovine et porcine, d'animaux de basse-
cour, des expositions d'apiculture, d'hor-
ticulture, d'arboriculture, de floiiculture 
de pomologie, de produits agricoles et 
de produits des industries annexes de 
la ferme (beurres, fromages, cidres, poi-
rés, caux-de-vic, etc.), des expositions 
de matériel et de machines agricoles 
ainsi que des concours d'enseignement 
agricole et d'arlisanat rural. 

Son programme, susceptible d'intéres-
ser les éleveurs, les agriculteurs et les 
amateurs de toutes les régions françai-
ses et même étrangères, sera adressé 
à toutes les personnes qui en feront la 
demande au Directeur des Services Agri-
coles de l'Orne, GO, rue Saint-Biaise, à 
A-leçon, commissaire- -général de la Se-
maine Agricole de l'Orne. 

Ajoutons qu'à celte importante ma-
nifestation seront annexés, cette année, 
les concours spéciaux des races bovine 
normande, porcines normande et de 
Bayeux; 

Un Brin de Cause!! 

jet avec nos grandes Associations, il 
a par ses lumineuses interventions 
eu une action décisive sur le vote 
de la loi. Nous devons lui en être 
reconnaissants, 

Le Sénat l'a adoptée dans son en-
tier, sous réserve qu'il fut par la sui-
te possible d'y faire des rectifica-
tions. 

En définitive la loi ne brille ni par 
la simplicité ni par la clarté. Aura-
t-elle une suffisante efficacité à 
l'égard de la viticulture industriali-
sée du Midi et de l'Algérie, dont les 
abus risquent de ruiner nos vigne-
rons ? Nous ne saurions l'affirmer 
avec certitude. Mais il constitue un 
effort de bonne foi dont on doit se 
réjouir. 

Pouvait-on faire mieux ? Pour le 
moment, dans l'ensemble, et étant 
donné qu'il faut trouver quelque cho-
se acceptable par tous, cela n'est pas 
probable. Il y aura des améliorations 
à apporter à la loi. C'est ce qu'a 
compris le Sénat. Et cela a été en 
particulier l'avis des Sénateurs de 
Loire-Inférieure, MM. Linyer, de 
Landemont, Saint-Maur, Babin-Che-
vaye et de Dion. Ils ont unanime-
ment voté la loi, et nous ont affirmé 
être prêts- à étudier et à soutenir 
tous les amendements qui se révéle-
ront nécessaires à l'usage. Les viti-
culteurs nantais ne peuvent que les 
remercier. 

DE CAMIRAN, 

Président du Syndicat des Agriculteurs. 

Tout les gazettes, 
à c't'heure, ne parlons 
pu que de la banque-
route allemande et 
chacun y va comme 
de juste de son com-
mentaire, voulant in-

diquer un bon 
remède... même 
quand y connais-
sons reiu "Père 

Jeannot s'y connaissons point davan-
tage et n'aimons guère s'occuper des 
affaires des autres ; mais tout d'mê-
me, puisque not' gouvernement vou-
lant rétablir les finances du Reich, 
avec nos écônoumies, on a ben le 
droit d'placer son p'tit mot. 

On dit que les Allemands n'ont pu 
de sous ! C'est possible ; mais alors 
pourquoi que les riches Allemands 
ont retiré leurs fonds pour les met-
tre à l'abri en Suisse ? pourquoi 
qu'ils ont construit des routes, des 
autodromes, des lignes de chemin de 
fer, des avions de « commerce » 
(pour nous bombarder un jour !) 
des grands paquebots, des usines de 
produits chimiques, des fabriques de 
tout sortes, pour nous inonder de 
leurs marchandises ? 

A c't'heure on dit aux épargnants 
français : — Vous avez eu tort d'être 
économes. Nous allons diminuer vos 
revenus pour les envoyer en Allema-
gne. — La crise des chemins de fer ? 
•Vous paierez vos billets un peu plus 
cher, pour nous permettre de soute-
nir les chemins de fer du Reich. — 
Nos transatlantiques sont à fond de 
cale ?" Ça ne fait rien, nous allons 
renflouer les compagnies allemandes... 
Même chose pour l'industrie et le 
commerce ! 

La question, ici, c'est point de dis-
cuter si nous avons intérêt, ou pas 
intérêt, à voir une Allemagne pros-
père — not' Bulletin agricole s'oc-
cupant point de poulitique — mais 
d'savoir si ce sont nos pauvres écô-
noumies qui feront les frais de ce 
relèvement ? 

Paraît qu'après not' défaite de 1870 
le grand général allemand Von Bis-
mark a dit à M. Thiers : « Vous avez 
5 milliards à payer ; tant que le der-
nier franc ne sera pas versé, l'occu-
pation de nos troupes continuera ! » 

Ça c'était point y aller par quatre 
chemins. Nous avons versé les cinq 
milliards sans rouspéter (ça repré-
sentait ben 40 à 50 milliards de nos 
francs !) alors qu'on sortait à peine 
des ruines de la guerre et de 3a Com-
mune. Personne, comme de juste, n'a 
songé à HOUS aider, ni _ à intervenir 
auprès de nos ennemis î 

En 1918, après l'armistice, qui c'est 
encore qui s'est débrouillé tout seul 
pour relever ses dix départements en 
ruines, sans demander l'aide de per-
sonne ? C'est le pauvre Français, par-
di .' Et en 1926, quand îe franc valions 
pu deux sous, qu'on était sur le point 
de « crever le plafond », qui avait 
pu assez dans les Caisses pour payer 
le mois des fonctionnaires, qui c'est 
qu'étions venu à not' secours, pour 
.éviter la banqueroute, la ruine de la 
France ? Personne !!! pas même nos 
amis les Angliches et Américains, qui 

ible de 
défendre les Cours des Pailles 

et des Fourrages ? 
La plupart de nos produits agri-

coles ont fait l'objet de longues et 
patientes études en vue d'empêcher 
l'effondrement des cours, et ont bé-
néficié, soit de mesures d'organisa-
tion prises par les intéressés, soit de 
mesures de défense et de protection 
prises par les Pouvoirs Publics. 

Les pailles et les fourrages font 
exception, Pourquoi ? 

Telle est la question, que je vou-
drais non pas résoudre, mais sou-
mettre à l'examen des agriculteurs 
qui auront la patience de me lire. 

Tout d'abord je reconnais volon-
tiers, que la plus grande partie des 
pailles et fourrages est consommée 
par la culture. JVIais faut-il en dé-
duire, que le prix de vente de ces 
produits est sans intérêt pour notre 
agriculture '! 

Certes quelques régions d'élevage 
sont importatrices de pailles et dej 
fourrages. Dans d'autres régions le 
cultivateur consomme lui-même toute 
sa production. Mais il semble bien, 
que dans le plus grand nombre de 
cas, la vente de ces produits consti-
tue une recette appréciable, qui dans 
les régions de culture intensiyc peut 
devenir très importante. 

Il reste vrai que seules les régions 
importatrices pourraient se plaindre] 
des cours élevés de ces produits, et 
qu'elles représentent dans le pays 
une infime minorité. 

D'autre part on constate à l'exa-
men des statistiques que, sans parler 
des prés naturels, herbages, pâtura-
ges et pacages, sur lesquels pourtant 
se récolte du foin, et dont la produc-
tion représente une valeur annuelle 
d'environ 10 milliards, — les trèfles, 
luzernes, sainfoins cl prairies tempo-
raires, qui sont généralement récol-
tés en sec, représentent une produc-
tion d'une valeur annuelle d'environ 
5 milliards de francs. 

On constate également que la pro-
duction de paille de blé représente 
une valeur annuelle de 1 milliard 1/2, 
celle d'avoine de 500 millions, celle 
d'orge de 100 millions, soit un total 
de plus de 2 milliards. 

Il est évident, que le pouccnlage 

moyen vendu au commerce rest3 
difficile à fixer tant pour les pailles, 
que pour les fourrages." Mais il ne 
semble pas exagéré d'évaluer ce 
pourcentage à 1/10, ce qui donnerait 
un chiffre de vente de 700 millions. 

C'est donc sur un total de ventes 
de plusieurs centaines de illions 
que nous voyons actuèlit-nent sévir 
un marasme complet. 

N'y a-t-il donc rien à faire pour 
améliorer les conditions où elles se 
font ? Telle est la question qu'il est 
permis de se poser. 

Sans rien vouloir affirmer sur un 
problème aussi complexe, je me bor-
nerai à citer deux faits, qui tien-
draient à prouver qu'il y aurait peut-
être quelque chose à faire pour dé-
fendre les cours de nos pailles et de 
nos fourrages. 

Le propriétaire d'une papeterie 
m'exprimait récemment s, indigna-
tion en ces termes : « Je ne puis 
comprendre, disait-il, qu'on ose écrire 
sur du papier d'origine étrangère, 
soviétique ou autre, de belles tinules 
pour la défense des produits fran-
çais. Qu'attendent donc les produc-
teurs de pailles et de bois, pour s'en-
tendre avec l'industrie" de la papete-
rie dont la situation csl difficile, afin 
d'établir un programme de défense 
commun, contre la concurrence étran-
gère ? 

Et à ce sujet une question se pose. 
Existe-t-il en France, une organisa-
tion agricole, qui se soit occupée de 
suivre avec précision le mouvement 
des entrées en douane de papier, de 
pâle à papier, et de bois de papete-
rie ? Vraisemblabement non. Et ce-
pendant n'y aurait-il pas des obser-
vations fort suggestives à faire de 
ce côté ? 

Voici maintenant le second fidt : 
Il existe actuellement un régiment 
de cavalerie d'une ville de province, 
et il n'est probablement pas le seul, 
où les cultivateurs sont payés pour 
livraisons sur place, 00 francs par 
tonne pour la paille de blé, et 180 
francs par tonne pour le fourrage. 
Or, l'adjudicataire a soumissionne à 
raison do 220 francs pour la paille, 

nous conseillent a'nuit d'ouvrir not' 
bourse toute grande pour ces pauvres 
Allemands — qu'avons eu la gentil-
lesse dé nous faire la guerre ! 

Mais les Américains, eux, cherchons 
à retirer leurs capitaux d'Allemagne 

j parce que ça sentant le brûlé. Et 
c'est nous qu'allons payer les mil-
liards, pour relever nos anciens en-
nemis ? Nous n'avons pas assez cas-
qué comme ça ? Allons, paysans de 
France ! va falloir trimer davantage 
pour faire prospérer ceusses qu'ont 
fait not* malheur... 

MAÎTRE JEANNOT. 

FAIRE LIRE CE BULLETIN C'EST 

RENDRE SERVICE A VOS VOISINS 

'M«iii>«iimi««iiiiiiiins«»>»«™»"»"""sa2 

; Marins Capoulade, garçon coif- S 

; feur à Nice, apprend dans un | 
\ journal qu'il hérite de plusieurs S 
\ millions d'un Oncle d'Amérique, g 
\ S 
g II s'embarque pour le Nouveau s 
ii Monde ; mais... 
* S 
» Vous l'apprendrez bientôt dans g 
S le gai et spirituel roman, pou- S 
» vant. être lu par tous ; 

! les in 
m 

| de l'Oncle tapoolade 
Roman inédit 

par JEAN DE BARASC 
M 

S qui fera la joie d; nos lecteurs. 

"^(SsaaBaiBMfliSsaanaaaaaBStsaaBiaiaaBsaayiBBtaaflB? 

uc8 ^^aixta^es clos M'oie 
ROBUSTE ! 

— Mets en route, Titrrot " c'est si 
simple. 

— Heureusement Qu'il n'a jamais froid, 
et qu'il part sur un simple bouton. 

— Ou peut fumer. Pas de danger que 
{a saute 1 

Ce n'est pas ça qui peut le réveiller l — C'est un plaisir. Pas lourd, pas 
encombrant et ca passe partout. 

— Travailla au milieu de la poussière, 
de la sciure sans risque de panne. 



tt de 410 francs pour lé fourrage. 
Nous devons à la franchise d'ajou-

ter que le même adjudicataire livre 
actuellement de l'avoine à 81 francs, 
qui lui coûte peut-être plus cher que 
ce prix. Mais il convient alors d'ajou-
ter également qu'il a pendant de 
longs mois, vendu à 110 francs de 
l'avoine, que la culture du rayon lui 
livrait à a» francs rendu. 

Et à l'examen de ces chiffres une 
question se pose. Les cultivateurs de 
celle région ne pourraient-ils consti-
tuer une coopéralive, qui, après 
s'être couverte, par des marchés pas-
sés avec ses adhérents, soumission-
nerait aux adjudications ? 

Ici, il esl permis d'être tout à fait 
affirnuttif et de dire qu'il n'y a 
pas d'objection valable. 

11 y a, en réalité, que, pour ne pas 
s'engager et conserver son indépen-
dance, le cultivateur préfère être 
1>Ilié et maltraité pae l'adjudicataire. 

« S'il lui plait d'être rossé, que le 
cultivateur ne se plaigne pas ». S'il 
veut être défendu, qu'il commence 
par se défendre lui-même. Cela esl 
indi'spensame si l'on veut que la cir-
culaire N" 1.517 M/9, du 11 mai 1031, 
du Ministre de la Guerre, tendant à 
favoriser les produits français dans 
les marchés de l'administration, ne 
reste pas lettre morte. 

Les deux moyens d'action cités ci-
dessus seraient probablement d'une 
influence minime sur le marché des 
pailles cl des fourrages. Mais une 
étude approfondie du problème en 
ferait certainement découvrir d'au-
tres. 

Alors que clans la plupart des ex-
ploitations agricoles, les recettes sont 
diverses, et qu'il suffit de la défail-
lance de l'une d'elles pour rendre un 
exercice déficitaire, ce serait certai-
nement commettre une grave erreur, 
([ue de porter les efforts de défense 
professionnelle, exclusivement sur les 
produits que le consommateur sur-
veille le plus attentivement, et de 
négliger, au contraire, ceux sur les-
quels il serait moins chatouilleux. 

Dans la période de crise que nous 
traversons, celte considération, par-
mi bien d'autres, milite pour qu'un 
effort soit tenté pour sortir le.mais 
ché des pailles et des fourrages du 
marasme où il est tombé. 

Cl), du FRETA Y 
Jugciiiciu'-Agroiiomc-Agnciil leur 

[L'Action Agricole), 

Le Choix de la Puissance 
des Moteurs Electriques 

Le choix de la puissance des mo-
teurs électriques présente une im-
portance toute particulière ; il faut 
proportionner le moteur au travail 
qu'on lui demande et se garder abso-
lument d'installer des moteurs trap 
puissants : les tarifs de vente de 
l'énergie électrique comportent en 
effet presque toujours une prime fixe 
mensuelle qui est calculée par KwA 
souscrit au secteur et qui est due in-
tégralement quel que soit le travail 
fourni, alors même que le moteur, 
disproportionné, aurait élé très mal 
utilisé. Dès lors, il y a tout intérêts 
à choisir un moteur de faible puis-
sance et à étendre sa durée de fonc-
tionnement ; un seul moteur d'une 
puissance de 1,5 CV peut souvent suf-
fire pour faire successivement les Ira-
vaux de préparation des aliments, 
d'élévation d'olui. de nettoyage de 
grains, etc.; plus le nombre d'heures 
d'emploi de ce moteur sera augmen-
té par le. développemcnf de ses appli-
cations et plus le prix net de revient 
de l'énergie s'abaissera. 

Le tableau suivant donne quelques 
indications approximatives coilccr-

quefois 500 heures en grande 
culture. 

Moteur fixe ou moteur mobile. — 
Comment, dans ces conditions, pla-
cer les moteurj dans la ferme '? Une 
installation unique à posle fixe est 
très coûteuse et nécessite des renvois 
dont le rendement est mauvais ; elle 
exige l'amenée de matières à traiter 
alors qu'il est bien plus simple de 
transporter les moteurs que l'on cons-
truit donc généralement sur chariots-
brouelles facilement maniables. L'ali-
mentation se fait au moyen d'une 
prise de courant ; la transmission du 
mouvement est obtenue par des cour-
roies, malheureusement assez déli-
cates à dégauchir, par des arbres à 
cardan, ou même par des flexibles 
pour les petites puissances ; l'appa-
reil réducteur installé sur le bâti du 
chariot doit naturellement compor-
ter plusieurs vitesses ; les groupes 
pouvant donner à volonté les puis-
sances de 3 CV ou de 1 CV sonl très 
intéressantes. 

Ajoutons (pie, pour les petites puis-
sances de l'ordre d'un cheval, il [ 

existe des moteurs transportantes à 

Une Nouvelle Orientation 

nant les puissances nécessaires à la j bras et qui se placent dans un ber 
commande des appareils courants 
d'intérieur de ferme ; 

Coupe-racines- débitant 5.000 kg. à 
l'heure : 1,5 CV. 

Hache-paille, débitant 500 kg. à 
l'heure, 1,5 CV. 

Aalatisseur d'avoine débitant 1 hec-
tolitres à l'heure : 1,5 CV. 

Broyeur de tourteaux débitant 500 j c"c mu lKn'llK' 
kg. à l'heure : 1 CV. 

Tarare : Vs. à 1 CV. 
Moulin à grains débitant 100 kg. à 

/•heure : 3 CV. 
Broyeur d'engrais .' t à 5 CV. 
Trieur de graines : Vi. CV. 
Ecrémeuse traitant 1.000 litres 

l'heure : 1 CV. 
Baratte de 500 litres : Vi CV. 

ceau spécialement aménagé sur le 
bâti de la machine à entraîner ; la 
commande se fait par des galets de 
coincement ; d'autres petits moteurs, 
particulièrement pratiques, sont ali-
mentés par le courant lumière à 2 
(ils (115 ou 230 volts) et sont montés 
sur un trépied de hauteur ajustable, 

accouplement direct 
lu moteur et de la machine à action-
ner, une pompe par exemple. 

Dans les exploitations importantes 
où un seul engin de faible puissance 

| serait insuffisant, le mieux est d'uti-
| User quelques moteurs fixes, rigou-

, i reusement adaptés aux appareils les 
plus fréqu?r.iment employés (coupe-

rons ne savons pas encore bien 
ce que nous préparc la prochaine ré-
colte. Dans l'ensemble, et surtout 
dans la moitié nord du pays, la situa-
tion se présente mal ; il est même 
des endroits où elle est déplorable, 
telles ces étendues couvertes d'une 
nappe d'eau qu'on rencontre aujour-
d'hui encore, 10 juin, dans de bonnes 
terres à blés. 

Deçi, delà, l'appréciation est meil-
leure, c'est-à-dire qu'elles est sen-
siblement correspondante à la situa-
lion de la dernière récolte, il y a un 
an. Il semble qu'on puisse se mon-
trer plus optimiste dans la moitié 
sud, mais nous savons que ces ré-
gions sonl classées seulement dans la 
deuxième zone au point de vue de 
la productivité. 

11 est encore plus difficile d'ap-
précier certains facteurs qui, à côté 
du rendement, jouent un rôle impor-
tant ; ce sonl le poids à l'hectolitre 
et la qualité du grain. Les caprices 
de l'atmosphère nous maintiendront 
dans l'incertitude jusqu'au moment 
où les gerbes de blé seront rentrées. 
Si le rendement est déficitaire, com-
me on peut d'ores et déjà le penser, 
le rôle joué par ces facteurs sera de 
tout premier plan. Ce sont eux, en 
effet, qui conditionnent le rendement 
au moulin et la qualité au fournil. 
Or, si techniquement, c'est un fait 
bien connu que plus un blé a de 
poids à l'hectolitre, plus il donne de 
farine et que plus il a de valeur bou-
langère, plus il donne satisfaction 
au consommateur-; commercialement 
c'est un fait négligé par le meunier 

racines, hacjhe-paille) ; un moteur 
Malaxeur pouvant traiter 10 kg. de j mobile effectuera les autres opéra-

beurre : ! CV. lions; on évitera la marche simulta-
Broyeur d'ajonc débitant 500 kg. à 

l'heure : 2 CV. 
Pompe à eau (suivant débit et hau-

teur de refoulement) : '•'• CV à 3 CV. 
Pompe à purin : % CV. 
Scie à bûches : 3 à 1 CV. 

Pratiquement, la durée, d'utilisa-
tion annuelle de la puissance néces-
saire pour effectuer l'enscuïple des 
travaux courants d'intérieur de fer-
me est extrêmement faible; elle va-
rie dp 50 à '100 heures el atteint quel-

Conîre la Gomme 
des Arbres Frustîers 

La gomme, celle maladie, dont les 
causes multiples ne sont pas encore 
parfaitement établies, se manifeste 
par des épanehements gommoux sur 
les diverses parties du tronc et des 
branches. 

Les arbres atteints de la gomme I du budget: 1" pour quelles raisons 
sous sa forme chronique; s'épuisent | les réductions pour charges de famil-
considérablcmenl, mais atteints de ; le sur la contribution foncière des 
la gomme sous sa forme accidentelle, i propriétés bâties et non bâties, ac-
violchlç, peuvent mourir en quelques | cordées aux propriétaires qui ont des 
heures. 

Les .arbres affaiblis par la gomme 
deviennent plus vulnérables aux pa-
rasites. 

née de tous les moteurs; leur emploi, 
au conlraire, sera judicieusement ré-
glé de façon à permettre au culti-
vateur de souscrire la plus petite 
puissance compatible avec la bon-
ne marche de son exploitation, géné-
ralement celle du moteur le plus im-
portant 

L. PÀTRIX, 

Professeur à l'Ecole supérieure 
du Génie Rural 

(Tous droits réservés.) 

pour Charges de Famille 
sur l'impôt Foncier 

Un député a demandé au ministre 

a) Mesures préventives 

Il s'agil tout d'abord d'adapter à 
chaque terrain le sujet qui lui con-
vient. 

D'éviter remploi de greffons pro-
venant d'arbres atteints par la mala-
die. 

Puis, le faire délivrer, la garantie 
sur. facjure, de l'aulhencité des su-
jets porte-greffes. 

11 est nécessaire ensuite d'éviter 
d'arroser en plein soleil, ce qui en-
trainc de brusques refroidissements 
du sol et des arbres ; d'éviter de bles-
ser les racines par les instruments 
de culture et enfin soigner les plaies 
de taille. Pour cela, il faut revêtir 
les plaies des grosses branches de 
mastic ordinaire à greffer auquel on 
aura incorporé 2 % d'acide oxalique, 
préalablement dissous dans l'alcool. 

La gomme étant une maladie con-
tagieuse pour tous les arbres frui-
tiers à noyaux, éviter de se servir 
pour des arbres sains d'instruments 
ayant servi à tailler des arbres gom-
nicux; 

H est préférable de choisir le 
greffage en inscrulalion au lieu du 
grillage en fente. 

Je recommande aussi de blanchir 
les troncs des jeunes arbres dès l'été 
qui suit leur plantation ; le revête-
ment blanc empêchant r-éehauffemeni 
excessif diurne et le refroidissement 
nocturne des troncs. 

b) Mesures curalives 

Un brusque fletrissement des feuil-

personnes à leur charge et qui en 
ont fait la déclaration, ne sont sou-
vent accordées qu'après plusieurs ré-
clamations ; 2" si le propriétaire 
ayant droit à ces réductions peut dé-
duire lui-même de ses impôts le mon-
tant de cette réduction ; 3° si le per-
cepteur peut exercer des poursuites 
contre le père de famille en vue de 
percevoir le montant de la réduction, 
sous prétexte qu'il n'a pas encore 
reçu l'avis de dégrèvement et, dans 
la négative, quelle sanction le minis-
tre est à même d'exercer contre les 
fonctionnaires dont la négligence oc-
casionne des réclamations, des pour-
suites injustes et des formalités inu-
tilement onéreuses ; 4° si les agents 
du fisc reçoivent un tant pour cent 
sur le montant des impositions signi-
fiées et perçues ; 5-" si ce tant pour 
cent est diminué en fonction des dé-
grèvements ultérieurement accordés 
sur ces impositions abusivement ma-
jorées. 

Le ministre a répondu : 1° Les 
instructions administratives prévoient 
que, lorsqu'un contribuable, qui a 
droit, sur le montant de ses imposi-
tions au titre de la contribution fon-
cière, à des réductions pour charges 
de famille, a produit régulièrement 
la déclaration à laquelle il est tenu 

Entretien des 
Chemins Ruraux 

M. Amidieu du Clos, député, a de-
mandé à M. le Ministre de l'Agricul-
ture si les fonds votés par le Par-
lement pour subventionner l'amélio-
ration du réseau des chemins ruraux 
sont réservés, sans exception possi-
ble, à la seule création de chemins 
ruraux entièrement nouveaux ; ou 
bien si ces subventions peuvent être 
accordées, sous réserve des études 
et avis du génie rural départemen-
tal, pour les réfections complètes 
des chemins ruraux classés, dans les 
cas, par exemple, où ces voies sont 
déjà devenues impraticables — ou 
bien sont sur le point de le devenir ; 
dans le cas, aussi, ou une réfection 
partielle indispensable (rectification, 
élargissement) dépasse notoirement, 
et bien entendu toujours sous la ré-
serve précédente, la charge d'entre-
tien normal qui incombe aux com-
munes rurales alors qu'elles peuvent 
régulièrement les supporter. 

Voici la réponse du ministre : 
Le concours technique et finan-

cier du ministère de l'Agriculture 
peut être accordé non seulement 
pour la construction de chemins ru-
raux nouveaux, mais également pour 
l'exécution de travaux de rectifica-
tion, d'élargissement ou d'assainis-
sement de ces chemins, ainsi que 
pour l'exécution de travaux de gros 
ses réparations s'imposa ut du fait 
que ces voies de communication 
n'ont pas été entretenues depuis la 
guerre, sous la condition que ces di-
vers travaux soient effectués par des 
associations syndicales de la loi du 
20 août 1881, conformément aux pro-

dc l'achat du blé au poids spécifique, 
mais les ententes sont encore trop 
timides et elles jouent plus facile-
ment dans les cas de réfaction que 
dans ceux de bonification. Du moins 
peut-on dire que les premiers pas 
sont fails et que par des ententes 
loyales les arrangements entre la 
meunerie et la culture feront de nou-
veaux progrès. Mais quand on lou-
che à la question de la valeur bou-
langère des blés, on est frappé de 
l'apathie, parfois même de l'ignoran-
ce^ dont les intéressés donnent la 
preuve. Et pourtant, n'est-ce pas le 
point essentiel de savoir que tel blé 
donnera tine farine supérieure à tel 
autre blé, farine qui à son tour don-
nera de bien meilleurs résultats à la 
[lanification ? 

C'est toute la question de la valeur 
boulangère de nos blés qui est à re-
prendre,.;t toute l'éducation du meu-
nier et du boulanger qui est à faire. 
Plus, c'est tout un courant à remon-
ter, qui,a descendu dans l'estime des 
intéressés, les blés sélectionnés dits 
blés à grands rendements. Des blés 
très productifs comme le Vilmorin 23 
ont pu malheureusement contribuer 
à répandre l'idée que le rendement 
était une. chose et la qualité une au-
tre. Mais aussi le mal propagé par 
des variétés coupables de n'avoir pas 
su concilier ces deux facteurs a eu 
pour résultat de stimuler l'ardeur 
des sélectionneurs dans la recherche 
de variétés où productivité et valeur 
boulangère marchent de pair. Les 
études des spécialistes de la meune-
rie et de la boulangerie, MM. Arpin 

et par le boulanger qui conseillent l et Pisani Borg, ont, en effet, abouti 
rarement à surpayer un blé lourd et 
de haute qualité boulangère. La meu-

à celte révélation que les blés sélec-
tionnés qui avaient détrôné les blés 

nerie est bien entrée dans la voie1 de pays renfermaient d'excellentes 
1 

variétés donnant toute satisfaction à 
là culture, à la meunerie, à la bou-
langerie. Mieux, les blés de concilia-
tion, ceux qui étaient considérés 
comme des obtentions inaccessibles 
sont aujourd'hui une chose réelle, 
existante. 

Ce qui était faux hier ne l'est plus 
aujourd'hui, la culture comme toutes 
les industries est en constante évo-
lution. En ne se rendant pas à l'évi-
dence, la meunerie a fait fausse rou-
te ; c'est ainsi qu'elle est allée tout 
droit aux améliorants chimiques ; 
connue couronnement, elle a été mise 
en échec par l'opinion publique el 
le corps médical. 

La meunerie a eu le tort d'ignorer 
l'importance des progrès culturaux 
et la valeur des excellents outils que 
les sélectionneurs ont.mis à portée 
de sa. main. L'interdiction des .pro-
duits chimiques aidant, il ne lui reste, 
dans sou propre intérêt, aucune rai-
son pour continuer ses errements. 
L'adoption de ses nouvelles méthodes 
commerciales repose au demeurant 
sur des expériences assez précises 
pour la déterminer à faire intervenir 
un coefficient de plus-value en faveur 
des blés classés aujourd'hui comme 
excellents. Ce sont les expériences de 
l'Ecole de Meunerie et aussi le pré-
cieux instrument inventé par un col-
laborateur de la meunerie, M. Cho-
pin, grâce auquel la qualité de n'im-
porte quel blé s'inscrit sur une feuille 
de papier aussi facilement qu'un trait 
de plume. 

Du côté des producteurs, l'obten-
tion des blés ainsi définis ne présente 
aucune difficulté particulière, du mo-
ment que les sélectionneurs leur li-
vreront des semences éprouvées à 
l'extensimètre et dont on peut citer 

telle varéte qui fait 180 de W, telle 
autre 153, sans parler des résultats 
surprenants tels que ce W 2-10 qu'il 
m'était donné d'observer l'autre jour 
chez notre ami, M. I.einaire. L'atten* 
lion des milieux agricoles Mérite sur-
tout d'-être retenue sur un point qui 
conditionne une bonne par) du succès, 
à savoir que ce. dernier sera d'autant 
plus grand qu'il sera plu.s rapide et 
plus généralisé. L'ancienne école nous 
apprenait qu'un blé était d'autant 
mieux sélectionné qu'il possédait un 
degré de pureté plus élevé. A quoi 
nous devons répondre aujourd'hui 
que la pureté (l'une lignée n'5 pra-
tiquement qu'une importance secon-
daire, l'essentiel étant de produire un 
blé à grand rendement, ' poids éle-
vé, donnant une farine ayant, un 
grand' coefficient, 'de ténacité' et 
d'élaslicilé. Voilà le résultat qu'il 
faut rechercher avant tout. Certes, 
ce qu'on appelle la lignée pure n'est 
pas dépourvue d'intérêt, mais il esl 
bien préférable pour le cultivateur; 
de travailler des blés de force cl de 
coupage que de perdre du temps et 
de l'argent à enserver la pure lé d'une 
lignée. Pureté du reste toute relative 
et dont les phénomènes de mutation 
nous fournissent surabondamment la 
raison de discuter. 

Le rôle du sélectionneur est un, 
celui du cultivateur est autre, celui 
enfin de la meunerie el de la bou-
langerie est différàHf encore. Mais 
tous doivent se retrouver d'accord 
autour du grain de blé ; or, il semble 
que la meunerie et la boulangerie 
marquent un relard important sur le 
sélectionneur et le cultivateur, 

11. GUICHOU. 

« Le Fermier » 

Faucheuses 
Une des premières et des plus an-

ciennes marques françaises, de su-
périorité incontestable. Fabriquée 
avec le nouvel acier électrique, elle 
comporte des engrenages hélicoïdaux, 
silencieux, de faible usure, sembla-
bles à ceux des différentiels d'auto-
mobiles ; cinq coussinets bronze et 
des roulements à billes, une vitesse 
de coupe accélérée et des organes 
très élevés au-dessus du sol. 

Grande souplesse d'articulation de 
l'accouplement et de la barre cou-
peuse ; tijragc direct sur la charniè-
re, avec ressort amortisseur. Long 
moyeu, douceur de traction et grande 
stabilité. 

Nouveau graissage automatique 
sous pression « Lub », 

les est le signe précurseur du coup j
 mune

s de la situation des biens né 
de gomme. Dans ce cas, effeuiller i cessitent un assez long délai, les ré-

à cet effet, ces réductions sont appli- jets dressés par le Service du Génie 
quées automatiquement dans les rô- rural, après autorisation du minis-
les, dès l'année qui suit la produc- tre. En aucun cas, les travaux de 
tion de la déclaration. Pour l'année j simple entretien ne sauraient don-
même où la première déclaration a 
été souscrite ou pour celles où la dé-
claration mentionne un changement, 
par rapport aux années antérieures, 
les recherches et vérifications à faire, 
tant au lieu du domicile du contri-
buable que dans chacune des com-

Notices et catalogues sur demande. 
Machines visibles à Nantes. Ces fau-
cheuses se font toutes coupe à droi-
te et sont livrées avec 2 lames, fran-
co de port, et une garantie de 10 ans, 
contre tous défauts de construction, 
ou de bon fonctionnement. 

Modèles 1931, derniers perfection-
nements : 
Barre 1 m., atl. à 1 cheval. 1.790 fr. 
Barre 1 m. 15, att. à bœufs, 

à chx. ou lira 1.805 » 
Barre 1 m. 30, att. à bœufs, 

ou chevaux,, 1.910 » 
Remise à nos adhérents. 

APPAREIL A MOISSONNER, pour 
ces trois modèles : 210-215 ou 220 fr. 

Autres marques, nous consulter. 

Trieurs à Grains 
I. POUR SYNDICATS, 

GROUPEMENTS 
OU GROSSES EXPLOITATIONS 

Tambours alvéolés coniques, à 
double effet, en deux parties. Se font 
à un seul diviseur (pour semence de 
blé) G résultats ; ou à deux diviseurs 
(pour toutes céréales) 8 résultats. 

Itendemcat heure i Diviseur 2 Diviseurs 

3 à i III 2.050 fr. 2.200 fr. 
5 Hl 2.275 » 2.-130 » 
6 Hl 2.500 » 2.650 » 

Réduction de 50 francs pour ces 
trieurs en une seule partie. 

IL TRIEURS D'IMPORTANCE 
MOYENNE 

Tambours alvéolés cylindriques, 
sans reprise, en deux parties. Se font 
à un et deux diviseurs, comme ci-
dessus : 

Rcudçmcnt heure I Diviseur - Diviseurs 

3 Hl. % 1.730 fr. 1.880 fr. 
4 111 2.150 » 2.300 » 
G à 7 Hl 3.-150 » 3.050 » 

III. TRIEURS POUR PETITE 
CULTURE 

Tambours alvéolés cylindriques, 
sans reprise, en une seule partie : 

Rcmlcmenl heuro 

1 Hl. 
2 Hl.... 
3 Hl 
4 à 4 4 Hl. 

1 Diviscui' 

1.100 fr. 
1.330 2» 
1.580 » 
2.050 » 

l T>\viseurs 

1.250 fr. 
1.480 » 
1.730 » 
2.200 » 

Sécateurs 

les branches flétries en ne laissant 
subsister que les feuilles des extré-
mités qui entretiendront la circula-
tion de la sève. Couper les plaies 
gunmieuscs jusqu'au bois sain, lava-
ge des plaies avec une .solution d'aci-
de oxalique à 20 '/e suivi d'un badi-
geon nage avec une solution de sul-
fate de fer %. Puis enfin, recou-
vrir la plaie de goudron ou de mas-
tic cicatrisant 

ductions sont alors prononcées par 
voie d'états spéciaux établis d'office 
et sont notifiées aux contribuables 
qui n'ont dès lors aucune autre for-

ner lieu à l'attribution de subven-
tions. 

Exccllenls modèles. 
Longueur 0"'21 15 fr. 

— 0^23 18 » 

En vente à nos Bureaux, à Nantes. 

Tous autres modèles et catalogues 
sur demande. Ces prix s'entendent 
départ et remise à nos adhérents. 

Tarares 
TARARES CRIBLEURS m'unis de 

cinq grilles el deux cribles ; modèles 
sérieux se faisant avec ferrure à 
droite, icrrure à gauche, ou ferrure 
d'angle, au choix : 

. Débit 
8 à 12 hectolitres 

12 à 10 
20 à 25 — 
25 à 30 — 
30 à 35 — 
35 à 40 r-* 
40 à 45 — 

Ces prix s'entendent franco toules 
gares. . -

Remise à nos Adhérents. 
. Modèles Ensacheurs-Cri bleuis sur 

demande. 

Lieuses 

Largeur Prix 
0'"05 275 fr. 
IT70 300 » 
e™82 315 » 
0"'8(i 370 » 
0"'90 395 » 
1"' 425 » 
F" 10 45U » 

Nouvelles lieuses renforcées, soi-, 
gneusement étudiées. Robustesse des 
organes; grande simplicité; vile-
brequin en acier forgé d'une seule 
pièce. Graissage facile; fortes toi-
les ; roues renforcées ; faible lar-
geur de voie ; emplacement des 
leviers évitant tout accident. Noueur 
modèle très précis, ne donnant au-
cun ennui au conducteur. 

Machine garantie 10 ans. 

Arracheur de Pommes de Terre 
Machine simple pour 1 ou 2 che-

vaux supprimant les inconvénients 
du bourrage, du triage défectueux, 
du dénivellement du sol. A 7 ou 8 
centimètres de l'extrémité arrière des 
doigts de la grille un râteau spécial 
termine le triage. 

Prix de cet arracheur complet : 
| 080 fr. déliai t fabrique. Remise à nos 

adhérents. 

Hache-Paille 
Montés avec bouche mobile. Vis 

sans fin double, permettant de cou-
per à deux longueurs. Prix départ. 

Grand volant l'n20 155 kil. 550 fr. 

Moyen — 1M 125 — 475 fr. 

Petit r- 0"'S5 100 — 115 fr. 

Prix départ usine, — Remise à nos 
adhérents, 

■ i mtyp i" 

Hangars agricoles 

Dernier modèle tout acier. 
Coupe 1 "50 avec chariot... G.075 if, 

— F"S9 r- ... G.825 — 
— 2n,10 — ... 7.100 -i 

Grand porté-gerbes 220 -— 

Conditions pour nos adhérents, 

Fîcefie* Lieuse 
Sisal blanc, 1"; qualité. Par halles 

de 25 kilos garantis, Longueur, 330 
à 350 mètres au kilo ; résistance, 50 
à G0 kilos. Régularité parfaite de fi-
lage. 

-Prix : -190 J'r. les 100 kilos. 
Remise aux adhérents. 

Tracteurs Agricoles 
Nous consulter. 

Broyeurs de Pommes fie Terre 
Indispensable dans toutes fermes. 

Bâti bois : grille 32""'xl8""... 95 fr. 

Bâti fonte: grille 3Gc",xJ'i ""--. 120 » 

Sur demande, avec volant, majora-
tion de 20 francs. Broyeurs sans 
pieds, réduction de 10 francs. 

Prix départ usine cl remise aux 
adhérents. 

Hangars .Métalliques, avec couverture tôle ondulée, construction irréprochable. Tous modèles, toutes 
seraient imputables ; 2" réponse né-j dimensions. Prix très intéressant au mètre carré, posé par nos soins. 
gative ; 3° en droit, les poursuites , E(

a
bi

es
 Jfodernes, avec greniers à fourrages. Devis et renseignements, sur demande : écrire au Syndicat, 

sont régulières, tant que le compta-1 

Abreuvoir " LE MODERNE ' 

ble détenteur des rôles n'a pas reçu 
avis des réductions prononcées par 
l'autorité compétente ; en fait, il est 
recommandé aux percepteurs de 
prendre l'attache du service de l'as-
siette, afin de vérifier le bien-fondé 

malité à accomplir. S'il était signalé des assertions formulées par les con 
à l'administration des cas concrets où ! tribuables qui prétendent avoir droit 
des négligences se seraient produites 
dans l'allocation des dégrèvements 
en cause, elle ne manquerait pas de 
rappeler à l'observation des instruc-

aux dites réductions ; 4° et 5° les 
agents du service de l'assiette des 
contributions directes ne reçoivent 
aucun pourcentage du montant des 

j tions les agents à qui ces négligences1 impositions établies par leurs soins. 

En tôle emboutie, fonds rapportés 
par soudure autogène, ce qui le rend 
indéformable el l'ait disparaître tout 
risque de fuite. 

Ses bords ne présentent aucune? 
arête vive cl ne peuvent blesser les 
animaux/ 

Série courante, demi-rond, avec 
pieds, hauteur 0 m. 05. 

PBTX 

Longueur ConlenaueO Teinls Gjilvanhèi 

l'"50 150 lit. 215 fr. 280 fr. 
2nl 200 — 250 —! 315 — 
2""50 250 — 290 — 305 —. 
3,„ 30G — 325 r*i 115 — 
ji« 400 — •170 — 590 — 
5'". 500 — 5G5 — 715 
G" 000 G53 — 810 sè 

Prix départ usine. — Remise aux; 
adhérents, 

Modèles sans pied, séries larges^ 
séries trapézoïdales ; nous consulter, 
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MARCHES DE LA VILLETTE 
Pu Lun^. 20 Juillet 1931 

■f ■Si COURS OFFICIELS PRIX APPROXIMATIFS 

ANIMAUX a tJ du kilo, viande nette du kilo, poids vil' 

a 
< 

V 
>■ t" quai. 2* quai. ■i- quai. eilra t" quai. -• quai. 3' quai. ex Ira 

Bœufs 2.312 2.304 il 30 9 90 8 00 12 10 6 78 5 44 4 30 7 50 

Vaches..,.,-. 1.149 1.139 11 30 9 G0 8 20 12 40 G 7S 5 28 4 10 7 9i 

Taureaux... 213 212 9 40 8 50 8 » 9 90. 5 04 4 67 4 » G 14 

2.292 2.11G 12 90 11 » 10 .. 14 40 8 34 6 27 5 50 8 93. 

Moutons.... 12 .m 12.094 18 90- 14 30 12 10 20 10 9 45 6 72 5 47 10 05 

f 
2.182 2.182 11 14 9 5G 7 28 I l 42 7 80 6 70 5 10 .8 », 

Ou Jeudi 23 Juillet 1931 

1.429 1.380 11 » 9 60 8 30 11 90 6 60 5 28 4 15 7 36 

714 700 11 » 9 30 7 90 12 10 6 60 5 II 3 95 7 71 

Taureaux... 242 210 i) 10 8 20 7 70 9 60 5 46 1 50 3 85 5 95 

2.183 1.990 12* 2 0 10 30 9 30 13 70 7 32 5 87 5 11 4 49 

Moutons.... 5.895 5.7C0 18 70 14 10 12 20 20 ». 9 .'15 8 62 5 30 10 » 

Porcs 2.134 2.134 11 14 9 56 7 2.S Il 12 7 20 6 70 3 10 8 » 

Est-il possible d'augmenter la production 
de la Viande de Mouton ? 

Notre elieplel bovin, .durement 
éprouvé liai: la guerre, s'est réguliè-
rement et rapidement reconstitué ; 
en ce moment, ses effectifs atteignent 
ceux de 1914 ; on les dit même supé-
rieurs, ce qui est vraisemblable, étant 
donnée l'augmentation de Jaeonsom-
mflf'ion de la viande de bœuf el de ,, 
A eau, chez foules les classes de la' 
population. 

Par contre, les quantités d'animaux 
de l'espèce ovine n'ont pas cesse de 
diminuer d'une façon impressionnan-
te, ainsi qu'en témoignent les sta-
tistiques officielles dont nous repro-
duisons ci-dessous les chiffres signi-
ficatifs : 

1852 33.282.000 têtes 
1SG2 ; 29.530.000 — 
1892 21.505.000 — 
1909 17.357.000 — 
1913.......16.131.000 -H 
1918 9.061.000 —i • 
1924 111.171:1100 —, 

suit sonl ceux de la première qualité, 
vendue au marché de la Villettç : 

1910........ 
1911 
1912 
1913 
1921 

1928... 
1929... 
1930... 

2,18 le 
9 'tu 

kilogramme net 
_..>o 

2,11 

2,61, . —, 

8,86 — 
13,11.1/ 

16,7!) . • " S 
10,2 ( . , '—l' ! ■. >)f.' -
19,37 

1928 10.415.000 

Les résultats fournis par J'enquête i 

annuelle de 1929 traduisent un noir- i 

veau recul. Les raisons "de ce phéno- j 

mène de dépéeoralion sont diverses :.| 
diminution des terrains de parcours 
par suite de la suppression des ja-s 
chères, difficulté de recruter des 
bergers. ■ . :. ' 

Au dire de certains spécialistes, 
la diminution du cheptel ovin serait 

-'nmins. ■inip(>t h.ini»^'qiLajao_J^. révèlent 
les chill'res officiels, car le recense-
ment est fait en décembre, c'est-à-
dire alors que beaucoup d'agneaux 
nés au priniemps ônt été sacrifiés à 
l'automne de l'a même année, do sorte 
que ces animaux ne figurent jamais 
dans les relèves établis par les mai-
ries. 

Au surplus, il est notoire que la 
quantité ' de viande produite n'a pas 
baissé dans la même proportion que 
le nombre de têtes, car les rende-
ments des animaux livrés à la bou-
cherie ont augmenté très sensible-
ment, par suite (Tune meilleure sé-

Ce.Uc hausse est due à n'en pas! 
douter, à la pénurie de marchandise: 
sur les marchés et aussi à de plus j 

grandes exigences de la clientèle qui j 

réclame surtout des gigois et des 
côtelettes, délaissant chaque jour da-
vantage les bas morceaux. 

Les arrivages de l'Afrique du 
Nord qui ont dépassé 1.200.000 lé-: 
les en 1930 ne suffisent pas à com-! 
penser le déficit de la production! 
métropolitaine. 

En raison de la grave crise de se-, 
cheressc qui a sévi en Algérie et au | 
Maroc, il faut s'attendre à une ré-
duction considérable des envois de 
1931. 

Les apporls de viandes étrangères 
se sont élevés à environ 600.000 té-
lés de moutons pendant les onze ; 
premiers mois de 1930 ; ils provien-
nent surtout des Pays-Bas pour les 
viandes fraîches et d'Argentine et 
d'Uruguay pour les viandes conge-
lées : Ja qualité esl certes moindre 
que celle de nos bons produits de 
l'Ile-de-France et du Centre ; la con-

! currence se manifeste sur les sortes 
i secondaires et sur les brebis de ré-
forme ; elle esl nulle pour la viande 

d'agneau. 

De louables ell'orts sont faits par 

nos agriculteurs pour parer au dé-
ficit- malheureusement, les disponi-
bilités existantes dans les centres 
d'élevage, notamment dans !c Bcrry 
sont de plus en plus réduites. Puis-
qu'il est difficile d'entretenir de 
grands troupeaux, peut-être serait-il 

lectioir d'une alimentation plus ra- ! possible de vulgariser le petit éleva 

tionn'ellc et plus copieuse. tjc familial. C'est dans ce sens que 
l'Union Ovine et les offices dépar-
tementaux agricoles combinent leur 

action. : . 

* * 

Dans la région parisienne, en 

Beauco et en Brie, on trouve, cetle 

Toutefois, co qui n'est lias discu-
table, c'est que les prix de la viande 
de mouton n'ont pas cessé de s'éle-
ver depuis plusieurs dizaines d'an-

nées. Les cours actuels battent tous I aiU10e en particulier, d'importantes 
les records. ] réserves de matières alimentaires, 

Voici un aperçu très caraclérisli- j des pulpes de sucrerie en parlieu-
(|uc de celle hausse ininterrompue ; j lier qui auraient pu être converties 
les prix indiqués- dans % tableau qui en viande de mouton si les fermiers 

avaient pu se procurer des animaux 
maigres. Certains agriculteurs esti-
ment qu'il serait opportun d'autori-
ser exceptionnellement des importa-
tions de montons étrangers, pour 
être soumis à un engraissement in-
tensif, afin de répondre à toutes les 
demandes de la consommation. 

C'est la suggestion émise par l'un 
de mes correspondants, habile et 
distingué agriculteur du Loiret, dans 
une lettre dont j'extrais les passages 

essentiels i ... . . 

« Voici 'la situation pénible dans 
laquelle se trouvent, cette année les 
engraisseurs de moutons. Les pail-
les et fourrages sont à bas prix, les 
menus grains très bon marché, nous 
regorgeons en pulpes et en bettera-
ves fourragères, denrées éminem-

ment périssables, mais nous ne trou-
vons pas de moulons maigres pour 
les consommer. 

» Un moulon berrichon importé 
en Beauce revient à 300 francs el 
souvent davantage. Nous les garde-
rons 3 mois pendant lesquels il coû-
tera en soins, nourriture et risques, 
environ 90 francs, et si les cours se 
maintiennent, nous le revendrons 
300 à 380 francs, avec'12 francs de 
frais (perte de 20 à 30 francs scion 
les cours).' C'est vous dire le décou-
ragement des engraisseurs maigre 
les hauts "prix de vente qu'on ne 
saurait: dépasser. 

» L'Allemagne nous envoie actuel-
lement des moutons gras pour la 
boucherie. Pourquoi ne ferions-nom. 
pas nous-mêmes noire travail d'en-
graissement, en important directe-
ment les moutons allemands ? 

» Ces moulons qui consomment 
d'abord les.herbes de la Bavière émi-
grent au fur et à mesure des chan-
gements de température, dans le 
Wurtemberg, puis dans l'ancien Pa-
latinat. i k Y, ^ * 

» Un chevillard de la Villelte mé-
disait qué ces moutons allemands 
reviendraient environ à 200 francs 

à la frontière. 

» Ce serait une grosse ressource 
poiir nous et il y aurait sûrement un 
intérêt national à utiliser pour cette 
année au moins, nos réserves de 
nourriture à l'engraissement de ces 
moutons. 

» Le consommateur verrait s'ar-
rêter la hausse et profilerait de la 
viande-, de moulon qui est bien une 
des plus saines et des plus recons-
tituantes que l'on connaisse. 

» Evidemment, il y aurait,lieu de 
contingenter les importations et sur-, 
tout d'exercer un rigoureux contrô-
le sanitaire. Ces moutons migrateurs 
allemands sont quelquefois atteints 
de maladies contagieuses et notam-
ment de gale qu'il faudrait dépister. 
Il serait indiqué de veiller à ce que 
les Allemands n'interprètent pas la 
mesure pour expédier des moutons 
gras à destination de nos abattoirs, 
ce qui pratiquement irait à rencon-
tre du but cpie nous nous propo-
sons, pour utiliser noire nourriture. 

» La question est brûlante et mé-
rite d'être étudiée sans retard. ». 

La proposition de mon correspon-
dant est séduisante ; clic me paraît 
mériter de retenir l'attention de tous 
les intéressés et des pouvoirs pu-
blics. 

J'aimerais connaître l'opinion des 
milieux producteurs. Certes, il ne 
faudrait pas risquer de compromet-
tre, même par une mesure tout à fait 
temporaire, les efforts de rénovation 
de notre cheptel ovin, poursuivis 
avec beaucoup de ténacité par les 
éleveurs de certaines régions de 
France. 

Marcel DONON, 

Sénateur du Loiret. 

L'Apoplexie de lu Vigne on Fsca 
L'apoplexie est connue depuis 

longtemps ; celle maladie a été ainsi 
dénommée à cause de son apparition 

très brusque. 
En été, on peut observer, çà et là, 

dans le vignoble, et du jour au len-
demain, quelques ceps dont la végé-
tation est devenue subitement comme 

grillée. 
Il arrive qu'une partie seulement 

de la souche soit frappée, tandis que 
certains bras restent verts et gardent 
leur végétation normale'.' Mais géné-
ralement la partie épargnée subit le 
même sort dans les années qui sui-

vent. 
Sous le même nom d'apoplexie on 

a désigné aussi un accident physio-

logique, le foljetage qui se traduit 
également par la mort brusque du 

cep en pleine végétation. 
Cet accident se montre au moment 

de la grande végétation sur les vignes 
en pleine vigueur. Un lemps très 
chaud, sec, très aéré amène une 
transpiration exagérée du feuillage 
et la souche brusquement se dessè-

che, feuilles et grappes. 
La véritable apoplexie ou esca est, 

au contraire, une maladie due à un 
champignon parasite. On observe, par 
exemple, des atteintes annuelles de 
1, 2, 3 pour cent ou plus du nombre 
des ceps. Qu'on calcule alors le nom-
bre des. manquants au bout de 20 ou 

30 ans ! , .. . . • 
; Les groupements de souches attein-

lès sont - surtout frappants dans les 
vieilles vignes. Si à côté d'une sou-
che morle on place un sujet vigou-
reux, deux ou trois ans après il 
succombe brusquement, atteint d'apo-

plexie. 
Les cas nous ont paru être plus 

fréquents l'année dernière. En effet, 
les années humides sont propices, 
comme on sait, à tous les champi-
gnons parasites en général.. La der-
nière phase de la maladie est géné-
ralement brutale, mais on peut assis-
ter aussi à un dessèchement progres-
sif des sarments ou des différents 
bras. 

Si on fend les souches atteintes, el 
c'est très facile à faire, on constate 
à côté du bôis sain, du bois grisâtre 
sans aucune résistance, qui s'enlève 
facilement à la main et ;qu'on a com-
paré à de l'amadou. 

Ce caractère essentiel permet de 
distinguer à coup sûr» Desca du follc-

tage. 
Quelle est la cause directe de 

l'esca,.? .- -o-». ...... ... 
La transformation du bois en ama-

dou est lo fait de certains champi-
gnons parasites appartenant au grou-
pe des polypores, c'est-à-dire de ces 
champignons en forme de sabot qui 
apparaissent sur le tronc, des arbres 
morts ou affaiblis, des saules par 
exemple. Ils s'introduisent ordinai-
rement par des plaies (plaies dé-
taille) au-dessus de la surface du sol. 

Si la plaie est de petite dimension 
elle arrive à se fermer en partie. 
Mais si elle est importante, la cica-
trisation ne peut se faire et la porte 
reste ouverte aux semences du cham-
pignon parasite. Le Polypore infiltre 
ses filaments sur les éléments du 
bois, tue les tissus, qui l'entourent 
immédiatement. La mort de la sou-
che se produit quand les tissus vi-
vants sont réduits à presque rien. 

On a cherché longtemps à se pro-
léger contre l'infection des plaies de 
taille en les badigeonnant de gou-

d'ront. 
On a recommandé aussi les badi-

geonhagès avec une solution concen-
trée de sulfate de fer (25 à 30 kilos 

dans 100 litres d'eau). Mais si ce 
dernier produit est efficace contre 
la chlorure ou jaunisse quand il est 
appliqué à l'automne sur les plaies 
d'une taille préparatoire, il n'a con-
tre les champignons de l'esca qu'une 
action générale insuffisante de dé-

sinfection de la plaie. 
La solution arsenicale préserve et 

guérit de l'infection par l'esca : 
Dans certaines régions de l'Hérault 

où l'on a l'habitude de traiter contre 
la pyralc en hiver en pulvérisant sur 
toute la souche un produit arsenical, 
on avait remarqué la diminution des 
cas d'apoplexie dans les vignes ainsi 

traitées. 
Les essais et études poursuivis dans 

différents vignobles (Midi, Charcutes, 
Anjou, etc.) ont montré l'efficacité 
très marquée des sels d'arsenic. Le 
résultat est Irès remarquable ; vingt 
fois moins de souches frappées dans 
les parties ainsi soignées. 

On'peut badigeonner les plaies de 
taille, mais la pulvérisation sur toute 
la souche (en insistant un peu plus 
sur les plaies) est beaucoup plus pra-
tique et permet de faire pénétrer 
dans les ceps une plus grande quan-
tité de produits. D'après les expé-
riences d'Angers, il faut environ 
■1 hectolitres de solution pour trai-
ter un hectare (4.500 souches) et l'ap-
plication demande au plus 15 heures 

d'ouvrier. 
On emploiera une solution d'ar-

senîte de soude à 3 pour cent, ou ce 
qui nous semble plus simple et plus 
recommandable, les arseniles alca-
lins que l'on trouve tout préparés 
dans le commerce : Pyralion, Pyra-
loxi', Pyrafolliol, Pyralumnol, etc. 
En général ces produits s'emploient 
dilués à 5 pour cent, Les traitements 
doivent être faits après la taille, par 
temps sec, et en tous cas avant le 
debourrement, car l'arsenic, très 
toxique, pourrait agir •défavorable-
ment sur la végétation. 

Le traitement est facile, pas très 
coûteux et ne présente aucun danger 
en prenant des précautions élémen-
taires : lavage des mains, utilisation 
d'une lance assez longue, éviter de 

pulvériser contre le vent. 
Nous insistons sur la pulvérisation 

des sels arsenicaux après la taille, 
parce qu'on peut ainsi sauver d'une 
mort prématurée certaine, de nom-
breux ceps, La solution arsenicale 
les préserve à coup sûr de l'infection 
par l'esca, ou les guérit s'ils sont déjà 

infectés. 
Le traitement n'est à renouveler 

que fous les deux ans. " 

G. CONSTANT, 

Directeur des Services Agricoles 
â'ï nd rc-et-Lp jre. 

'% La Viticulture Tourangelle ». 

Production intensive 
des Œufs 

Les Meilleures Races 
Les poules d'origine française, 

PRODUITS V1TIC0LES 
Nous colons actuellement et sauf 

variations : 

Sulfate de cuivre au cours 
Soufre 150 » 
Suif.ostéatiie 155 » 
Bouillie Azur , 250 » 
les 100 koa sur wagon ou pris à Nantes 
Collosoufre, le flacon 'de 500 gram-

mes, 15 fr. 50, pris dans nos bu-
reaux. 

Vitisoufre, le flacon de 200 grammes, 
G fr., pris dans nos bureaux. 

Polysoufre, le kilo logé, 5 fr. 50. 
Adhésif, 3 fr. 50 le flacon dose, on 

11 fr. le kilo. 
. Remise à nos adhérents, nous con-

sulter. 

d'une façon générale, sont de bonnes 
pondeuses, mais cette faculté peut 
être très grandement améliorée tout 
d'abord par le choix de races sélec-
tionnées, comme nous l'avons fait 
observer, mais encore par des instal-
lations bien hygiéniques et une ali-
mentation appropriée. 11 est élémen-
taire que si l'on veut obtenir des pon-
deuses un supplément d'oeufs, il faut 
leur fournir l'alimentation supplé-
mentaire pour les fabriquer. Pour-
quoi les poules de ferme donnent-
elles, en hiver, un nombre infime 
d'oeufs ? C'est tout simplement parce 
qu'elles ne trouvent pas la provision 
supplémentaire d'herbe, d'insectes, de 
vers qtii rendent, pendant la belle 
saison, leur ponte particulièrement 
abondante, ce qui amène une baisse 
marquée du prix des œufs, la belle 
saison est d'ailleurs l'époque nor-
male de la ponte de tous les oiseaux 
sauvages. On attribue l'origine de 
nos poules domestiques à la poule 
de Bankiva ; or, celle poule sauvage 
fait deux pontes par an, de 12 à 13 
œufs, la domestication a totalement 
transformé cette poule et depuis une 
quarantaine d'années particulière-
ment ; au début, sous l'influence des 
amateurs anglais, on s'est aperçu que 
l'on pouvait, par la sélection, des 
soins spéciaux et une alimentation 
intensive obtenir des résultats très 
supérieurs comme ponte, la moyenne 
de ponte de la poule de ferme, qui 
était estimée à 90 œufs, passait chez 
de simples amateurs à 120, 150 pour 
atteindre, par une sélection assidue, j 

des chiffres courants de moyenne, | 
sur un troupeau assez nombreux, de j 

180, 190 œufs, avec des sujets excep-j 

tionnels donnant de 200 à 280 œufs, 
le chiffre de 300 a même élé dépassé 
par des procédés spéciaux de sélec-
tion que nous décrirons plus loin. 

Nous voulons nous borner pour 
l'instant à ^riter les races sur les-
quelles la sélection a été le plus 
poussée. En tête se place la Leghorn 
blanche d'origine italienne mais sé-
lectionnée, agrandie par les Anglais 
et les Américains, c'est même ce der-
nier type lui est le plus générale-
ment adopté par les éleveurs qui 
veulent se livrer à l'a production in-
tensive de l'œuf. La race qui vient 
ensuite comme vogue pour la ponte 
est la Wyandotte blanche, enfin la 
Plymouth Rock est encore fort appré-

ciée par les 'Américains, quoique 
inférieure comme ponte aux deux 

précédentes. 
Il existe plusieurs variétés de Le-

ghorn : brune, dorée, argentée, elc.. 
mais voulant nous occuper de la pro-
duction intensive de l'œuf, nous de-
vons nous tenir à la variélé blanche, 
qui tient de loin la téte sur ses 
congénères. C'est une jolie volaille 
au plumage blanc pur, à la crêle 
bien rouge et bien droite chez lé coq, 
penchée chez la poule, oreillon blanc 

soufre, bec, pâlies et peau jaunes, ce 
qui la déprécie beaucoup pour la 
vente sur les marchés. La race esl 
vive, alerte, gracieuse. 

Beaucoup moins élancée est la 
Wyandotte, qui se distingue immé-
diatement par son aspect un peu 
massif et sa tête courte, large, la 
crête plaie épousant bien la forme 
du crâne, hérissée de petites aspé-1 

rites, carrée en avant ët allant en 
s'amincissanf en arrière pour se ter-
miner par une courte poinlc, cette, 
crête est originale, les barbillons, les 
oreillons sont d'un rouge vif se dé-
tachant joliment sur le blanc du 
plumage ; comme chez la Leghorn, 
le bec et les pattes et même la peatf 
sont jaunes ; j'ai constaté souvent 
cependant que la chair est meilleure 
que celle de la Leghorn. Plusieurs 
variétés, dont deux fort jolies, la do-
rée et l'argentée, mais nous nous 
maintenons dans Ja variélé la meil-
leure qui est Ja blanche. 

La troisième race américaine qui 
a un signe particulier est celle de 
Plymouth Rock, que sa beauté pour-
rait faire classer parmi les races de 

volière, bien que race particulière-

ment pratique tout aussi bien au 
point de vue de la ponte que de ta 
qualité de la chair et de la croissance1 

rapide du poulet. La variété Ja plus 
estimée à ces divers points de vue 
est la Plymoulh Rock Barrée, dont 

le plumage est particulièrement sé-
duisant et présente une alternance 
de rayures gris bleu clair et de 
rayures bleu foncé presque noir. Tout 
ceci marqué bien également d'un-
bout à l'autre du corps. La tète est 
surmontée d'une crête moyenne chez 
le coq, -petite chez la poule et bieri-
droile, oreillons et barbillons rouge 
vif et pattes rouge orange.. 

De ces trois races perfectionnées 
ou créées par les Américains comme 
les deux dernières, c'est certaine-
ment, nous le répétons, la Leghorn 
qui est la meilleure pondeuse, la 
Wy-andolle esl fortement en baisse 
comme vogue auprès des éleveurs, 
qui se sont spécialisés dans l'exploi-
tation des poules pour la poule inten-
sive qui apprécient aussi beaucoup, 
moins la Plymouth Rock. 

Le lecteur sera surpris que, parmi, 
nos nombreuses races de poules fran-
çaises nous ne puissions en opposer, 
aucune pour la ponte aux célèbres 
races américaines. Or les . résultats 
des concours de pont;- des Vaulx-de? 
Cernay et de Versailles avec les su-
jets présentés d'abord par M. Molle 
Ilclias, puis par M, André Cosselin 

ont établi que notre Janine race de 

Bresse noire peut parfaitement lullev. 
avec la Leghorn blanche, le résultat 
(tonné au cours de 48 semaines au 
concours de 1930 par 15 poules Pres-
ses noires à M. André Gossciin a été 
supérieur, comme poids d'oeufs, au 
résultat donné par les 15 meilleures 
poules du concours, Leghorn ou 
Wyandolte. Un lot'de cinq poules, à 
battu, aussi bien comme nombre 
d'œufs que comme poids, le meilleur 
lot du concours"; précédemment, M. 
Molle Jlelias avait obtenu avec ses 
Brosses noires des résultats à peu 
près semblables ; j'ai moi-même l'ait 
une autre expérience sur 15 poules 
Bresses noires, nées d'un coq Molle 
Helias el de mes Bresses sélection-
nées, obtenant, chez moi, un poids 
supérieur d'oeufs, à celui obienu avec, 
les 15 meilleures poules du concours 
de 1928 Et nous sommes en relard 

\ de trente ans, pour la. sélection de 
Bresse, sur les Américains et les 

Anglais avec les trois races que nous 
avons citées précédemment ; de plus, 
notre Bresse noire, en dehors de ses 
qualités de ponte, est excellente com-
me chair. Avec un peu de persévé-
rance — et je m'y emploie avec quel-
ques collègues — je suis convaincu 
que nous arriverons parfaitement à 
battre la LegJiorn blanche avec notre 
bonne Bresse noire, aussi bien pour 
la beauté des œufs que pour la 

quantité, 
Louis BlILCÛEMIV. 

(Syndicat Central des Aoricullears.) 
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Le Meunier 
u Moulin-Joli 

Par H.-A. DOURLIAC 

Aussi brave qu'humain, aussi timide que 
brave, il fut longlcmps avant d'oser avouer 
ses sentiments à sa cousine. Un jour il 
s'enhardit à risquer, en anglais, un tendre 
« I Iove-you ! » qu'il se «huta.de traduire 
par : « Dieu vous bénisse! » pour l'édi-
fication de Ja jeune Viclorine qui ignorai! 
la langue de Shakespacre. 

Mais il y a des choses que tes naïves 
comprennent toujours :, compliment ou 

aveu... 
Au commencement de la Révolution, les 

deux enfants, réunis au château de Clirau, 
échangèrent l'anneau nuptial, et la nou-
velle marquise put écrire, avec la belle 

insouciance des amoureux : 
« Nous fûmes les plus heureux du 

inonde ! » 
— On était, à la veille de 93. 
Elle avait dix-neuf ans, son mari vingt-

Êinq. 
Deux ans après elle était veuve. 
On mourait jeune, mais.on vivait dou-

ble à celle terrible époque. Comme cer-
tàius malades condamnés en proie à une 
.sorte de lièvre, épuisent avidement la 
coupe des jouissances, ceux dont l'amour 
ne doit pas vieillir s'aimcnl peut-être plus 
et mieux. 

E D'ailleurs, les épreuves cimentent les 
.lueurs et élèvent les âmes. Si, pendant 
•eize ans, MJ^c de D_grnisson n'avait res-

piré que des roses, Mme de Lescurc allait 
se déchirer à toutes les épines. . • • 

A la prière, de Maric-Anloinettc, le jeu-
ne ménage n'avait pas émigré, et jusqu'au 
« Dix Août » il ne quitta pas la capitale. 
La jeune marquise assista aux plus terri-
fiants spectacles, et celte sinistre journée 
lui laissa une impression inoubliable, . 

Perdue dans la foule hurlante, elle fut 
saisie d'une sorte de crise nerveuse et se 
mil à crier aussi avec frénésie : Vive la 
Nation ! » sans que rien pût l'arrêter. 

Elle fut sauvée, avec sa famille par un 
ancien gouverneur de M. de Lescure, mêlé 
au mouvement révolutionnaire, qui en 
profita pour les faire sortir de Paris et 
les conduire au château de Clisson, où ils 
attendirent les événements. -

Henri de la Rochejacquelein, cousin du 
marquis, vint les rejoindre avec son frère 
ils donnaient des leçons d'équilation à la 
jeune femme, mais elle était si poltronne 
« qu'elle pleurait de peur quand on lui 
faisait faire le tour de la cour, en tenant 
la bride. »' 

Louis de Lescure et Henri de La Roche-
jacquelein étaient fraternellement unis : 
leurs noms n'étaient jamais séparés ; Iciir 
amitié était proverbiale. L'un avait un 
courage calme, réfléchi, ne s'écartant ja-
mais de la modération et du sang-froid. 

L'autre avait une ardeur chevaleresque, 
une bravoure téméraire, qui lé' fit sur-
nommer : « L'intrépide _» et qui justifiait 
sa fière dévise : • 

'«. Si j'avance, suivez-moi ; si je recule, 
tuez-moi ; si je meurs, vengez-moi ! » 

On comparait celui-ci au vaillant Tan-
crède, celui-là au sage Godéfroy de 
Bouillon. 

M. de Lescurc, les deux La Rocliejac-
1 quoldn, les marmiis de Doriiisson cl dé 

Marigny, le petit chevalier de Mondiori 
qui n'avait pas quinze ans, prirent les 
armes le même jour.' 

Mme de Lescure demeura d'abord au 
château de la Boulaye avec sa mère ; mais 
son mari ayant été blessé à Saumur, elle 
quitta tout pour le rejoindre sans perdre 
un instant : 

« Je pris un mauvais petit cheval, qui 
se trouvait là, par hasard ; je ne laissai 
pas le temps d'attacher les étriers et je 
partis au galop. En trois quarts d'heure, 
je fis trois grandes lieues de mauvais 
chemin. Je trouvai M. de Lescure debout, 
mais avec une fièvre violenlc.,, 

» Depuis, je n'ai eu aucune frayeur de 
monter à cheval. » 

Ce mélange de faiblesse et de virilité 
donne un charme particulier à ces « Mé-
moires », où les dernières roses de Tria-
non semblent fleurir au milieu des bruyè-
res de la lande bretonne, arrosée du sang 
de tant de héros. 

Après l'inceiitlie de Clisson, Mme de 
Lescurc demeura à l'armée, très décidée, 
très aguerrie, servant de courrier à l'oc-
casion, traversant les paroisses, haran-
guant les paysans, faisant sonner le toc-
sin, partageant l'enivrement des premières 
victoires, la douleur des dernières dé-
faites. 

Lescurc déployait les talents d'un ha-
bile général ; elle était fière de ses suc-
cès ; mais, blessé mortellement à Ghoîet, 
il dut abandonner le commandement et, 
dès lors, ce ne fut plus (prune double ago-
nie pour lui et sa malheureuse jeune 
femme. 

La balle était entrée par l'arcade sour-
cillièrc et ressorlic derrière l'oreille : «sa 
pauvre tète était loulc fracassée. <v II en-

dynlt SS véritable, martyr et, dans cet 

état il fallait le transporter à la suite de 
l'armée, en déroute pour ne pas lomber 
aux mains des Bleus. 

On dut passer la Loire, aller de Vara-
des à Ingrande, dTngrande à Laval. 

Il sou (Irait horriblement, mais avec une 
résignation admirable, uniquement pré-
occupé du sort de l'armée, et du salut de 
sa veuve, qu'il recommandait en termes 
louchants à ses cousins Henri cl au bon 

abbé Jagault .; 
i—- Je vous la confie... C'est mon seul 

regret de la laisser dans un tel péril... et 
aussi de n'avoir pu remettre le roi sur 
son trône... Vous serez peut-être encore 
plus heureux que moi I 

A Ërnêc, il murmura encore quelques 

adieux et demanda pardon à sa femme 
des sujets de plainte qu'il aurait pu lui 
donner... « puis il perdit la voix, il avait 
encore sa connaissance : « II me regar-
dait, regardait le ciel... je passai douze 
heures dans un véritable égarement. » 

Et il fallait fuir, fuir encore, fuir tou-
jours, lui en voilure, avec le chirurgien 
et le prêtre ; elle à cheval, entraînée par 
son père et ses cousins. 

« J'avoue que ce jour-là, trouvant sur 
mon chemin des cadavres républicains, 
une sorte de rage me faisait pousser mon 
cheval pour fouler aux pieds ceux qui 
avaient tué mon mari. »' 

On lui cacha la lin de Lescurc. tant que 
cela fut possible : elle n'était plus qu'une 
lamentable épave, ballottée au gré des 
flots, emportée par l'irrésistible courant 
séparée de ses parents, de ses amis et ré-
duite à la seule protection du bon abbé 

Jagault.,. 
Et l'on n'eût ccrles pas reconnu sous 

les haillons de la pauvre paslourc la gra-
cieusc bergcrclle Trianon, ja jolie filleule 

de M.''de Provence et de Mme Victoire, 
qui riait aux bucoliques de M. le cheva-

lier de Florian. 
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Le crépuscule tombait : la marquise 
était retournée à la ferme pour prévenir 
l'abbé Jagault, mais Perrine était demeu-
rée an moulin qu'elle ne pouvait se déci-

der à quitter... 
Qu'espérait-clle ? Elle n'eut su le dire, 

mais 'au moindre bruit, elle regardait à la 

porte... 
S'il allait revenir ! 
Sa colère était apaisée, non son cha-

grin. Si une marquise ne pouvait aimer 
un meunier, lui pouvait aimer une mar-
quise et surtout ignorant la distance qui 
les séparait et dame ! ce n'était pas très 
consolant pour la pauvre délaissée. 

Sans doute c'était moins humiliant et 
plus rassurant que s'il ce l'ut agi d'une 
égale qu'il pût épouser un jour ou l'au-
tre ; mais Perrine était moins sensible b 
l'amôur-proprc qu'à l'amour et à la pitié; 
la pensée de Renaud malheureux n'appor-
tait nul adoucissement à sa peine. Pour-
vu que, dans son désespoir, il n'allât pas 
se faire casser la têle ! les soldats de la 
défaite lui semblaient plus exposés- que 
les autres... et la brave fille qui n'avait 
rien d'une Herinionc, frissonnait à l'idée 
de quelque blessure mortelle. 

L'abbé, dépêché par la marquise, s'ef-
força vainement de la rassurer. 

—- Pourquoi ces suppositions gratuites 
et passablement déraisonnables, mon en-
fant, parce que Renaud a oublié son an-
neau sur la table ? 

— Et un mot d'écrit avec. 
i-r- Vous l'avez lu ? 

_ — Pas moi, Kado, 

i— Que vient-il faire, dans tout cela ! 
— Vous savez bien que je suis une 

ignorante, Monsieur l'abbé. 
— Et, lui un menteur. 
— Oh ! il n'aurait pas voulu me trom-

per ? 
— Avez-vous ce papier ? 
Elle Je chercha inutilement. Kado, 

homme, de précaution, l'avait emporté 

comme pièce à conviction. 
— Je n'accuse personne, observa l'abbé: 

mais ce ne serait pas la première fois que 
voire cousin inventerait des histoires... 
Vous rappelez-vous là soi-disant exécu-

tion de Mme de Lescurc. 
.— U avait pu s'y tromper. 
— Sans doute, sans doute ! mais cette 

fois aussi. 
.— Ce n'est pas la même chose 

■— On croit aisément ce qu'on désire... 
Il déteste Renaud, au fond et jalouse vo-
tre bonheur... et son témoignage m'est 

un peu suspect. 
_ Oh : mon Dieu ! si c.'élaii vrai ? 

— C'est au moins très vraisemblable. 

C'est donc ça qu'il faisait son enjô-

leur ? 
Ça aurait dû éveiller vos soupçons. 

u_ Que voulez-vous, monsieur l'abbé, 

J'étais folle : j'étais exaspérée, Renaud, 
Jeannette... Mme la marquise... 

 Vous n'avez pas prononcé son nom, 

j'espère. 
.— Je ne savais pas heureusement ? 

i—- Vous le croyez capable de vous tra-

hir ? 
—- II ne faudrait pas qu'il y Iroiive sou 

intérêt. 

— Pourvu.... 

(.4 suivre)]* 



Le Via cher et le mauvais Vin 
De notre confrère L'Action f ran-

çaise Agricole, sous la signature de 
M. Firmin Bacconnier : 

« Nous ne nous lasserons pas d'in-
sister sur ce fait que du bon vin 
ordinaire qui n'est pas vendu plus 
de vingt sous le litre à la propriété 
coûte 4 francs, 5 francs et parfois 
davantage dans les restaurants de 
Paris et de sa banlieue. Comment 
voulez-vous, avec des écarts de prix 
pareils, que le bourgeois, l'ouvrier ou 
l'empoyé des villes puisse s'offrir le 
luxe de consommer du vin ! D'autre 
part, comme l'a observé justement 
M. Guichard, député de Vaucluse, le 
vin bien souvent ne vaut rien. Cer-
tains producteurs se sont un peu trop 
préoccupés d'obtenir de gros rende-
ments et c'a été au détriment de la 
qualité du produit. Le vin cher et le 
mauvais vin, voilà ce qui est à l'ori-
gine du fléchissement de la consom-
mation du vin. Et c'est pourquoi nous 
comprendrions une loi qui mettrait 
obstacle à la r iction du mauvais 
vin, ainsi qu'à la vente du vin au-
dessus du prix normal, mais nous ne 
comprenons pas du tout la méchante 
loi qu'on nous propose, qui est une 
atteinte très certaine au droit de pro-
priété et qui, de plus, va constituer 
un précédent bien dangereux. Dès 
lors que l'on admet le principe de 
la réglementation légale pour la 
vigne, il n'y a pas de raison pour que 
ce principe ne soit pas étendu au 
blé, au bétail, à la pomme de terre, 
aux légumes et aux fruits. 

.» Les interventions gouvernemen-
tales, surtout en régime parlemen-
taire, ne sauveront pas la viticulture 
française. Celle-ci se sauvera elle-
même quand elle le voudra bien. II. 
faut d'abord que les viticulteurs, 
dans toutes les régions, ceux d'Algé-
rie, du Languedoc, comme ceux du 
Bordelais, de l'Anjou, de la Bour-
gogne ou de l'Alsace, se mettent 
d'accord sur la triple nécessité : 
1° d'orienter notre viticulture vers la 
production des vins de qualité; 2U de 
mettre le commerce de dédail en 
situation de vendre le vin à un prix 
mieux en rapport avec le bas prix 
du vin à !a production ; 3° de fer-
mer les frontières à l'entrée des viris 
étrangers. 

» Nous savons bien qu'en ce qui 
touche ce troisième point, nous nous 
heurtons à l'obstacle des traités de 
commerce. Mais quel est le viticul-
teur qui conserverait le moindre res-
pect pour ces traités de commerce 
qui ont été conçus sur son dos uni-
quement pour satisfaire aux conve-
nances du ministère des Affaires 
étrangères ? C'est un ancien minis-
tre, M. A. Tucrel, président d'hon-
neur des Viticulteurs de France, qui 
l'affirme. M. Turrel écrivait à la date 
du 16 décembre 1929, à M. Barthe. 
président du Groupe viticole de la 
Chambre, les lignes que voici : 

« Chaque fois qu'aux Affaires 
étrangères on a discuté un arrange-
ment commercial, l'agriculture a été 
sacrifiée et le vin a été livré à la con-
currence étrangère sur notre marché, 
et chassé du marché de l'étranger 
Notre exportation est morte ou à peu 
près. En Belgique, l'Italie, l'Espagne 
nous supplantent, de même en Alle-
magne. Le Quai cl'Orsay est le grand 
coupable, crions-le de toutes nos 
forces. » 

Chemin da Fer de Paris à Orléans 
ETE 1931 

Lij, Kt/UTE DE BRETAGNE 
EN AUTOCAR 

foyage en 5 journées, 
de Vannes à Dinard ou vice-versa 
Départ, de Vannes : les samedis, du 

12 au 19 septembre ; les samedis et 
lundis, du 29 juin au 7 septembre» 

t'.épart de Dinard : les lundis, du 
7 au 21 septembre; les lundis et mer-
credis, du 1er juillet au 2 septembre. 

1" jour : Vannes, Sainte-Anné-d'Au-
ray, Carnac, Quiberon (1), Loricnt, 
Quimpcric, Pont - Aven, Concarneau, 
Quimper. 

2° jour : Quimper, Pointe-du-Ratz, 
Audiernc, Douarncncz, Quimper. 

o" jour : Quimper, Locronan, Morgat, 
Brest, Morlaix. 

4° jour : Morlaix, Lannion, Trestraou, 
Paimpol, Saint-Brieiic. 

5" jour : Saint-Brieûc, Sable-d'Or-
Ies-Pins, Dinard. 

Prix du transport pour le parcours 
total Vannes-Dinard, ou viec-versa : 
490 francs. 

Liaisons directes facultatives, moyen-
nant supplément de 60 fr. : 1" Dinard-
Vamv s ou vice-versa (par Josselin) ; 
2" ,'annes-La Baulc ou vice-versa. 

Pour renseignements et billets, 
«'adresser : aux gares {le Paris-Quai 
d'Orsay, de Vannes, de Quiberon et de 
La Baulc ; aux Agences de la Compa-
gnie d'Orléans, 1G, boulevard des Capu-
cines, et 12G, boulevard Raspail, ou h 
la Maison du Tourisme, o3, avenue 
Ccorge-V, à Paris ; aux Etablissements 
J. Beaudré, ù Dinàn (Gôtcs-du-Nordï, 
qui adressent une brochure illusvrée 
sur demande. 

<1) Quiberon peut Cire considéré com-
me lete de ligne au même Htr/ nue 
Vannes. 1 

POESIE 
=45 

A ce! e qui reste à (a terre 
Jeune fille (te nos villages, 
Itcsle ici bien sage •"•**' 
Ne porte nul envir 
Sur celle qui a fuie. 
Ta tâche est plus belle 
Que celle de la demoiselle 
Qui dans le magasin 
Fait valoir-ses robes et ses satins, 
Ton geste est aussi élégant 
Sous le soleil ardent 
Quand la fourche en mains 
Tu étends l'endain. 

Ne sois pas chagrinée , 
En voyant cette fille d'atelier I 
Qui sa journée terminée-
Va se parfumer. 
Collier de perles en verroterie, i 
Bague du bazar de. Paris, j 
Elle va dans un bal danser , 
Pendant toute la soirée. 
Mais dans rétable encore. 
Au lieu d'honorer Terpsichore, 
Ta tâche est plus belle, 
Car c'est pour elle 
Que ta main fait conter la goutte de lait 
Que demain elle boira à grands traits 

Pour calmer 
La fièvre de sa nuit passée. 
Ton geste de charité est plein 
Offrant celte manne au mondain. 

Que ton oreille ne soit pas frappée 
Par les bravos enthousiasmés 
De la foule en délire 
Qui se presse au temple de la lyv( 
Jetant des gerbes de fleurs 
Aux grands acteurs. 
Ecoule dans la nuit sereine 
Non pas le chant d'une sirène, 
Mais la chanson de l'écho 
S'envolant du coteau. 
Jeune tille ton geste est plus beau 
Ta voix est plus belle que celle de la 
Lorsque au pied de ton lit [mezzo 
Les yeux sur le vieux crucifix 
Tu fais vers le Très Haut 
Mouler les acceuls du Credo. j 

Regarde ton vallon, I t 
Il souffrirait de ton abandon, 
Ta prairie, ton troupeau, ton chrô-
Chacun t'appelle et te retient, 
Ton jardin empli de parfums 
Où toutes les fleurs en commun 
Semblent te parler 
Bose célébrant ta beaut' 
Lys ta pureté, 
Lierre l'attachement à ton labeur saers), 
Regarde et réfléchis, 
Ce sont les amis 
Qui veulent pour eus 
Garder ton sourire gracieux'. 

Les cloches qui dans ton vieux clocher 
Font entendre leurs voix sacrées 
Seront heureuses de faire chanter leur 

[airain 
Quand devant Dieu tu mettras ta petite 

[main 
Dans celle que ton cœur a choisi 
Pour y gravir les sentiers de la vie. 
Ton geste montrant à ton enfant 
Le travail des champs 
Est plus beau que celui de la châtelaine 
Montrant au sien son domaine, 

Reste ancrée à la campagne 
Comme le granit de notre Bretagne 
O jeune fille de France 
Par ton travail et ta vaillance; 
Comme la guerre l'a prouvé 
A la victoire tu as participée 
En semant le blé 
Pour nourrir nos soldats des tranchées. 

Si un jour la France 
Pleine de reconnaissance 
En. un défilé voulait mettre à l'honneur 
Ses filles de labeur 
La foule devrait 
Quand passerait 
Acclamer la musicienne 
Ou la grande tragédienne. 
Saluer l'infirmière qui avec patience 
Calme la souffrance, 
Ou celle qui à l'atelier 
Turbine toute la journée. 
Mais toi quand sans fierté 
Tu viendras à passer, 
La foule à genoux doit s'incliner 
Car lu nourris l'humanité. 

PETIT CAS LOUIS. 

Le 4 juillet 1931. 

Les Agriculteurs 
et les Transports 
Une délégation de l'Office Central 

du Rail et de la Roule présentée par 
son président M. Henry Lapierre el 
à laquelle M. le Sénateur Mahieu, 
président du Conseil Supérieur des 
Chemins de fer avait bien voulu ap-
porter l'appui de sa haute compéten-

i ce a été reçue hier par M. André Tar-
\ dieu, ministre de l'Agriculture, à qui 

elle a remis les vœux des agricul-
teurs en matière de transports. 

Au moment où le Conseil Supérieur 
des Chemins de fer et le Ministre 
des Travaux publics étudient les 
moyens propres à remédier au défi-
cit chaque jour accru du fonds com-
mun, il y avait lieu d'étudier les de-
siderata actuels de l'Agriculture sur 
ces questions. 

L'Office Central du Rail et de la 
Roule qui réunit à la Société des 
Agriculteurs de France des représen-
tants des grands organismes agrico-
les el notamment M. le sénateur Fuu-
re, président de l'Assemblée des Pré-
sidents des Chambres d'Agriculture, 
a indiqué tout d'abord qu'il ne Sau-
rait être question à l'heure actuelle 
de songer à une élévation des tarifs 
agricoles et que parmi les mesures 
étudiées pour y suppléer il y aurait! 
lieu d'envisager un aménagement 
nouveau des transports de banlieue 
•snéreux pour l'ensemble des usagers 
et inefficaces pour les besoins act 

-tuejts, le remplacement sur les peti-
tes, lignes déficitaires des trains de 
voyageurs par des automotrices à 
essence el des camions automobiles 
sur roule affectés au transport de 
porte à porte : cet aménagement nou-i 
veau de lignes rurales effectuerait 
une meilleure liaison des campagnes 
avec les centres de consommation et 
comporterait pour les réseaux une 
forte diminution des dépenses : il est 
demandé par un grand nombre de 
Chambres d'agriculture. 

Il était intéressant pour le Minis-
tre de l'Agriculture de connaître sur 
cette question l'opinion des agricul-
teurs cpù y sont directement inté-
ressés, or un grand nombre de Cham-
bres d'agriculture ont demandé 
l'adoption de ces mesures en signa-
lant que dans certaines régions la 
plupart des trains de voyageurs cir-
culent à vide. 

M. André Tardieu a promis à la 
délégation de l'Office Central du Rail 
et de la Route de saisir officiellement 
de la question les départements mi-
nistériels, intéressés et d'attirer très 
spécialement l'attention du Conseil 
Supérieur des Chemins de fer sur les 
revendications formulées. 

^uiiiiiiHiiiiniiuiuiiiniisuunuinHui. 
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Bouaye 
Comice Agricole 

Le Comice Agricole du Canton de 
Bouaye, tiendra son Assemblée an-
nuelle le Dimanche 2 Août, à 14 heu-
res 30, Salle de la Mairie. Les mem-
bres sont invités à y assister. 

Ordre du Jour : 
1° Compte «indu financier. 
2°. Fixation du Concours du Comi-

ce 
3° Questions diverses. 

Coopérative de Boulangerie 
Les adhérents à la Société Coopé-

rative de Boulangerie de la Région de 
Bouaye, sont priés d'assister à l'As-
semblée générale, qui aura lieu le 
Dimanche 2 Août, à 15 h. 45, dans la 
Salle Guiberl-Prin, en face la Mairie 
de Bouaye. 

Les Membres du bureau voudront 
bien se réunir à 15 heures précises. 

Ordre du Jour : 
1" Remise de la carte, aux adhé-

rents. . 
2° Communications importantes, 

Cheméré 
Section Agricole Communale 

Les Membres de la Section Agri-
cole Communale de Chéméré sont 
priés d'assister à la réunion qui au-
ra lieu le Dimanche 2 Août, à 12 heu-
res 30 très précises, heure officielle, 
Salle du Patronage. 

M. de Camiran, président du Syn-
dicat Central, qui a bien voulu nous 
promettre sa présence, parlera de la: 

Vigne, des Producteurs directs et 
de la dernière Loi sur les Vins. s> 

Chemins de Fer de l'Etat 
UNE JOURNEE AU BORD DE LA MER 

Billets à prix . réduits 
L'administration des Chemins de fer 

de l'Etat a l'honneur d'informer le pu-
blic qpc le Dimanche 9 août 1931, clic 
mettra en marche un train d'excursion 
à prix réduits d'Angcrs-Saint-Laud aux 
Sablcs-d'Olonnc. 

Les gares autorisées â la délivrance 
des billets à prix réduits sont les sui-
vantes : 

Angers-Saint-Laud, La Possonnière, 
Chalonues, La jumellièrc, Chemfllé, Tré-
nientines, Cholèt, Saint-Christophc-du-
Bois, Mortagnc-sur-Sèvrc, Saint-LaUrent-

j- sur-Sèvre, Chambretaud, Les Epesses, 
\Les Herbiers, Suint-l'aul-en-Parcds, Mou-
{ champs, Saiut-Viucent-Sainlc - Cécile, 

Chantonnay. 
Pour de plus amples renseignements, 

notamment en ce qui concerne les ho-
raires de ces trains, ainsi que les prix 
des billtcs, consulter les affiches appo-
sées dans les gares susvisées. 

Le Secrétaire : 
L. MO PEAU. 

Le Président, 
R. LEFEUVRE. 

et 
Service réservé à nos Adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

HUILES et GRAISSES 

Nous pouvons fournir nos Adhé-
rents huiles et graisses de première 
qualité, marchandise rendue franco 
•ouïes gares. Les bidons de 25 et 50 
litres sont facturés 25 et 30 fr. et 
repris, si retournés franco à l'usine, 
tu bon état. Les fûts de 100 et 170 
.kilos sont gratuits, ainsi que les 
emballages de graisses. 

Pour Machines Agricoles : 
ir170 K. 50 t. Sâ i. 

Demi-fluide 3 20 3 60 4 >; 

3 30 3 70 4 11 
P" cylindre vapeur 4 70 5 10 5 50 
Pour Mouvements. 3 40 3 80 4 20 
Pr Transmissions.. 3 20 3 60 4 » 

Pour écrèmeuses ; 
4 10 4 50 4 90 
4 60 5 5 40 

Pour Moteurs et Autos : 
Très fluide (Ford) ô 90 4 30 4 7U 
Fluide, % fluide... 4 20 4 60 5 » 

4 40 4 80 5 20 
k » 5 40 5 Si) 

Huile «Evergreen» 
toujours verte, su-
périeure. A demi-
fluide et B, B. de-

7 60 S 8 40 
Huile de ricin pure 8 ■» S 40 8 80 

GRAISSE JAUNE EXTRA, 5 fr. la 
boîte de 1 kgr, en vente au Syndi-
cat, ou franco par 24 boîtes,. 

En fût de 100 kgr., 3 fr. 60 le kilo 

Foires et Marchés de la Semaine 
Dimahche 26 Juillet. — Le Croisic, 

Guémené, Joué-sur-Erdrc, Rezé. 
Lundi 27. — Moisdon-la-Rivière, 

Nozay, Pontchâleau. 
Mardi 28. — Vallet, Monloir-de-

Bretagne, Paulx, 
Mercredi 29. -— Chàieaubriant, Sa-

venay. 
Jeudi 30. — La Chapclle-Hculin, 

Ancenis, Çordemais. 
Vendredi 31, —Clisson, Paulx, St-

Nazaire. 
Samedi lor Août. —- Abbarctz, La 

Chapelle-Basse-Mer, Missillac, Saint-
Etiennc-dc-Monlluc. 

je j^^cUùi -t*m an nui! fU\ u/n vilid 
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OFFRES 
56. — À vendre, Vs muids, tonnet-

tes-barriques, petites futailles, tous 
genres. S'adresser à M. Charon-Ja-
nin, 36, quai Malakoff, Nantes. 

127. — On offre pour avril 1932, 
à retraité ou autre, dans petite pro-
priété commune''dé Montbert (Loire-
Inf.), le logement et toutes dépendan-
ces, avec ou sans terres, contre jardi-
nage et somme d'argent à convenir. 
S'adresser à M. Dumoulin, Les Ri-
dcllièrcs, Montbert. 

140. — Le bon vinaigre naturel, qui 
ne brûle pas l'estomac, se fait rapi-
dement dans le Vinaigrier Familial. 
Médaille d'or, Paris, Breveté S. G. D. 
G. S'adresser à M. A, Piffeteau, ton-
nelier, St-Luminc-dc-Clisson. 

147. — A vendre, jolie voiture, 
bois verni, genre charrette anglaise, 
4 roues, 4 places, découverte, excel-
lent état. Belle selle de clame, état 
neuf, servi 3 fois. S'adresser Com-
tesse de Noblct, La Caillotièrc, Cau-
dé (Mainc-cl-Loire), 

148. — A vendre, une carriole, bon 
état. S'adresser à M. Francis Pageot, 
au Landreau, Saintc-Lucc-sur-Loire. 

149. — A affermer à moitié fruits 
:ou à prix d'argent, métairie de 15 à 
20 hectares cl petite borderic do 4 
à 6 hectares, 

150. — A vendre, moteur « Ballot », 
10 C. V., état neuf, installation com-
plète pour ' tous travaux de ferme, 
battage ou autres. S'adresser Maison 
Cassegrain, Conserves, Nantes. 

151. — A vendre, coquelet Leghorn, 
pure race, 20" fr. S'adresser à Mlle 
Surer, Château de Souchcf Saint-Ai-
gnan-de-Grand-Licu. 

DEMANDES 
70. — Ménage jardinier 4 branches 

cherche place, mari jardinier, femme 
basse-cour. Bonnes références. 

76. — ' On demande un ménage, 
mari vigneron, femme occupée ou 
non. Références exigées, 

77. _ On demande ménage toutes 
mains, intérieur, cuisine, jardinage, 
de 30 à 40 ans, envoyer références à 
Vicomtesse de Pontbriand, La Haye 
Besnard, Erbray (L.-I.L 

78. — On demande région Vertou, 

PRODUITS DIVERS 
Les prix que nous donnons ci-dessous 
s'entendent pour le détail par quantité 

de 100 iiilogr. minimum 

RIZ et ISSUES 
Riz Saigon n° 1 en disponible (rare) 

par 100 kilos 130 »» 
Issues de iz 90 
Remoulagc de fèves 78 
Maïs pour volailles , 105 »» 

Les 100 Kilos logés sur wagons Nantes, 
Chantenay ou Saini-Murs-du-Déscrt. 
<c LE TITAN » 103 »» 

Farine alimentaire po"- porcs et bo-
vins. 

Les 100 kilos loges, sur wagon Chan-
tenay. 
Farine « La Reine », 121 fr. les 100 

kilos logés, départ Plessé. 

Tourteaux en farine 
et divers 

Arachide et Coprah (au cours) 
Sorgho 90 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes. 

Aliments pour Volailles 
et Lapins 

Granulé condensé... 11G »3> 

Grande Pondeuse 121 »» 
Farine de viande... 176 »>> 
Farine d'os alimentaire 88 »>> 

Les 100 kilos logés sur wagon Vertou. 

Aviculture de l'Ouest 
Boulettes « OVOX s> pour 

pondeuses 13fJ * 
Provende « LAPOX » pour 

-lapins 120 » 
Farine de Poisson supérieure 210 » 

— Viande ex Ira 185 » 
Coquilles huîtres » 60 » 

Sur wagon départ Nantes. 

Aliments mélasses 
Mélasse Sa/, 80 % mêlasse... 86 »» 
Son mélassé Say, 50 % 103 »» 
Paille mélasséc Say, 50 72 »» 

Les iOO kilos logés sur w.-.gon Paris-
Gobclins et Pont-d'Ardres. 

Produits des Etablissements 
Arsène Bertm 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N° 1, 40 % 

avoine, 35 % mélasse...... 95 »» 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine tourteaux) 103 »» 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
ET VACHES 

« Optima » : 
« Optima » Lait , 112 » 

p1' engraissement d. bœufs 129 »» 
pr veaux (le sac de .5 k.). 15 50 

ALIMENTATION DES PORCS 
« Optima » : 

pr engraissement des porcs 109 »» 
pour porcelets et truies... 172 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-

Saint-Joseph ou pris à l'usine. 
ALIMENTATION GENERALE 

Provende « Sucraff » N° i... 75 »» 
<— .« Sucraff » N° 2...: .72 »» 

Provendeine 
Infaillible pour l'élevage des por-

celets et engraissement des porcs, 
15 fr. la boîte, pris au bureau du 
Syndicat. 

*m • ■ «w 

Bâclies 

COOPERATIVE 
■ » 

Huiles de Tab'e 
Extra « Calvé », par 15 litres, 7 fr. 50 

le litre franco, verre facturé 1 fr. 
et repris au même prix. 

Huile comestible 
Établissements H. de la Tuilaye 

HUILE D'OLIVE 
Par cslagnon de 5 litres...... 59 »» 

(logés franco gare). 
Par cslagnon de 10 litres...., 113 »» 

(logés franco gare). 
HUILE « LA DELICATE » 

Pour Nantes : 
5 90 le litre nu par cslagnon de 5 

et 10 litres. 
5 50 le litre nu, par bidon de 28 litres. 

Emballages à rendre complets. 
Pour hors Nantes ; 

Par cslagnon de 5 litres...... 42 »» 
(logés franco gare). 

Par cslagnon de 10 litres 7S »» 
(loges franco gare). 

Par bidon de 28 litres. 5 50 le litre. 
(Nu, départ gare Nantes ; fût à 

rendre franco.) 

Savons 
Savon, marque G.H.B., blanc 

extra, 72 % d'huile, garanti 
pur 320 »» 
Ces prix s'entendent aux 100 kilos 

par caisse de 50 kilos, en barres ou 
en morceaux de 500 grammes. 
Savon blanc extra, 72 %, 
Savon Croix d'Or " 330 » 

en morceaux de 500 grain. 315 »» 
Les 100 k. départ-Nantes. 

MARCHÊJtiSSS 

NANTES (Talcnsae) 
On cote, le demi-kilo : 
Bœuf. — Ire catégorie, 9 à 17 fr. 

2c catés 
2.50. 

4 fr. ; 3c catég., 1.50 

Une bonne bâche est la meilleure 
assurance contre la pluie 1 

Double couture, coins renforcés, œil-
lets cuivre tous les mètres, l^ôO de 
corde à chaque coin, ou cordes à cou-
liss- sur les largeurs, au choix du pre-
neur. Marques comprises, marchandise 
départ gare Paris, 
Pour le mètre carré confectionné : 
Jute : vert gras on. vert enduit 11 50 

12 00 

Chanvre : N" 1 vert gras ou 
16 30 

r—t 18 35 
r-i N" 3 vert gras ou 

18 35 
, , < *'- 20 50 

Coton : N° 1 vert enduit... 15 75 
r— " - N° 2 vert gras ou 

17 30 
' ■ ! 19 40 

N" 4 vert gras 20 » 
Passer les commandes un Syndical. 

130 y-— 

88 
86 

114 
115 
69 

60 à 61 
49 

59 
86 

7 y 50 

7S à 81 

Grains et Farines 
Durant le cours de la semaine der-

nière, notre COOPERATIVE a payé les 
blés entre : 

172 ii 175 > 
suivant qualité et poids spécifique, dé-
part gares grands réseaux. 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines dans notre région, à ce jour : 

Nantes, le 23 juillet. 
Blé moralement sans ail, 

base 74 kilos réversibles 
blé sans ail 170 nom. 

Blé nouveau 
Avoiues grises ou noires, 

nouvelle récolte (ravon 
Vitré) 

Avoines bigarrées 
Sarrasin (Bretagne) 

—■ (Loire-Inférieure)... 
Orge Maroc (wagon Nantes). 
Son bonne fabrication dis-

ponible (Loire-Inférièùre). 
Son (Paris) 
Son Plata disponible (logé 

wagon Saint-Nazairei.... 
Seigle (Morbihan) 
Maïs jaune Plata (fin cou-

rant, wagon Bordeaux).. 
Maïs Indochine flottant 

(wagon Nantes), logé.... 
Ces cours s'entendent pa. wagon com-

plet, départ lieux do production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP DE MARS 

Cours du 22 ju'illet 
Artichauts, les 12, 15 fr. — Carottes, 

la botte, 1.75. — Céleri rave, la botte, 
6 francs. — Céleri blanc, la botte, 
6 fr. — Choux pommes, les 16, 20 fr. 
— Cresson, les 12, 6 fr. — Escarolcs, 
les 12, 3 fr. — Haricots verts, le k. 2.25. 
— Laitues, les 12, 1 fr. — Melons, les 
11, 55 fr. — Navets, la botte, 0.75. — 
Oignons, le k. 1.40 — Poireaux, la b., 
5 fr. — Petits pois, le k. 4 fr. 

Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes 

Cours rfu 17 juillet 
On cote le demi-kilo : 
VEAUX : 452. •- Ire qualité, 6 fr. 75 

à 7 fr. 75 ; 2e quai., 5 fr. 75 à 6 fr. 75 ; 
3c qualité, 4 fr. 75 à 5 fr. 75. 

BŒUFS : 8. — Devant : Ire qualité, 
3.25 à 3.50 ; 2e quai., 2.25 à 2.75 ; 3e 
quai., 1.25 à 2.25. — Derrière : Ire 
quai., 6.75 à 7.75; 2e quai., 5.75 à 6.75; 
3e quai., 4.25 à 5.25. 

MOUTONS : 224. —! Ire qualité, 9 à 
10 fr. 

PRIX DU KILO SUR PIED 
BŒUFS, ■— Plus lias, 1.25 ; plus haut, 

7.75 ; prix moyen, 4.50. 
'VEAUX (suivant qualité). — Plus bas, 

-1.75; plus haut, 7.75; prix moyen, 6.25. 
MOUTONS. — Plus bas,'9 fr. ; plus 

haut, 10 fr, ; prix moyen, 9.50, 

Veau. — lrc catégorie, 6.50 à 10 fr.; 
2e catég., 7 fr. à 7.50 ; 3e catég., 4 à 
6 fr. 

Mouton. — lrc catégorie, 10 à 11 fr. ; 
2e catég., 8 à !l fr. ; 3e catég'., -1 à 5 fr. 

Porc. — 7.25 à 9. 
Beurre. — 7.50 à 10.-30. 
Œufs. — La douzaine, 6.25 à 6.50 
Lapins. — 7 fr. 
Poulet s.:— 10 ii 12 fr, 

ANCENIS 
Poulets, la couple, moyens, 30 à 35 

fr. ; petits, 25 h 31) ir. ; canards, la piè-
ce, 10 à 15 fr. ; pigeons, la couple, 10 
à 12 fr. ; lapins, 12 à 20 fr. ; œufs, la 
douz., 5.50 à 5.75 ; beurre, le % kil . 
7.50 à 8.50, 

Veaux, le kil., 6 à 7 fr. ; ports, 6.75 
;'i 7 fr. Porcs de lait, 140 à 180 fr. 

• .A'?, oie 
Blé, de 165 à 170 les 100 kil. ; orge, 

de 100 à 110 les 100 kil.; avoine, de 
110 à 120 les 100 kil.; seigle, de 100 
a 110 les 100 kil.; sarrazin, de 120 à 130 
les 100 kil. ; Pommes de terre, de 8<i 
à 100 les 1C0 kil. Paille, 1.000 . kil. 300 
ii 350; foin, 1.000 kil., 200 à 250. Beurre, ' 
le demi-kilo, de 6 il 7 fr. ; œufs, la dou-
zaine, 4.75 à 5.25. Poulets, la paire, 23 
à 30; canards, la paire, 28 à 30; lapins, 
la pièce, 12 à 15; pigeons, la paire 10 
it 12. 

Porcs, gras, amenés et vendus, 35, le 
kiL, 6.50 ii ,6.75; courards, amenés cl 
vendus, 110;' de 200 il 300 pièce Porcil-
lons amenés, 350, vendus 330, de 150 à 
200 pièce. . 

HHA i iïAti-iiii 
Farine, 238-240; blé, 165; sarrasin, 120; 

j avoine 120; orge, 120; son, 80; paille, 
! 125; foin, 100. 

Cidre, 240-250 la barrique, droits de 
régie en sus. 

Pommes à cidre, 500 fr. les 1.000 kilos. 
Beurre, le kilo : en gros 11, en détail 

16-16.50 le kilo; œufs 4-5.50 la douzaine. 
Bœufs 4.50-5.10 le kilo; vaches 4-4.50; 

veaux, 2.73-2.80 la livre; porcs gras, 7 le 
kilo; porcs maigres, 250-320.; 'porcs de 
lait, 140-170. 

Blé, 168 à 169 ; seigle, 84 à 85 ; orge 
de mouture, 80 à 82 ; avoine, 99 à 100 ; 
sarrasin, 104 à 105. 

Foin, 60 à 70 ; paille de pays en 
vrac, 95 à 100 ; paille pressée, llO à 
115. 

Cidre la barrique. 280 à 300, droits 
de circulation en sus.' 

Beurre au kilo, en gros, 14.90 à 15.10; 
en détail, 15.25 à 15.50 ; œufs, la trei-
zainc, en gros, 4.90 i ô ; en détail, 5.30 
à 5.40 ; poulets, la couple, .petits 23 à 
32, gros 33 à 40 ; canards, la couple, 
34 à 40 ; oies, 30 à 33 ; lapins domes-
tiques, 13 à 20, de 6 à 6.25 le kilo vi-
vant. 

Bœuf, 4.50 à 5 ; taureau, 3.80 ;'i 4.25 ; 
vache, 3.50 à 4 ; porcs gras, 6.40 à 6.80. 
— Porcelets de 6 à 8 semaines, 80 à 
140 ; de 2 à 3 mois, 150 à 200 ; grands 
courantins, de 3 à 4 mois, 200 à 260. 

GRANU-rOUOililf A . 
Blé, 172 ii 174; avoine', 100 à 102; 

sarrasin, 105 à 108 fr. ; son; 72 fr. ; 
paille, 115 à 120 fr. les 500 kilos ; foin, 
60 à 70 fr. Veaux, 6 à 6,25 le kilo, 
Porcs gras, 6 à 6,10. Cidre, 190 il 200 fr. 
la barrique. 

LA llO CH E- B h H N A il D 
Farines : première qualité, de 235 à 

238 ; blé, de 170 à 172 ; seigle, de 83 à 
85 ; sarrasin, de 105 à 110 ; avoine, de 
95 à 100 -.orge,- de -*§^à-44lfrr-seirr-de--
72 à 75 ; paille, do 100 à 110 ; foin, 
de 00 ii 100. — Cidre : de 240 ii 250 fr. 
la barrique de 220 litres. Droits de 
circulation en sus. — Beurre : en gros, 
de 13 à 17 fr. le kil., en détail, de K! 
à 16.50 le kil. — Œufs : de 6 à 6.50 la 
douz. — Bons poulets, 45 à 50 fr. le 

jardinier célibataire ou de préféren-
ce marié, la femme aidant travail 
maison bourgeoise, coulure ou cuisi-
ne l'été. S'adresser au Syndicat. 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les 1.000 kilos : 
l'aille de blé bottelée 210 à 215 
l'aille de blé pressée 170 il 175 
Paille avoines bottelée.... 190 à 195 
Paille avoines pressée 160 à 165 

Cours des Vins 
VINS DE LA LOIRE-INFERIEURE 

Muscadet 1930 1"' choix 750 à 800 
Mascadet — 2° — 675 il 750 
Gros-Plant 1930 325 à 400 
Noah i00 à 250 

APHPTP7 - VOS BOUCHONS -
HWnt » ARTICLES DE CAVE 
chez Emile BOULLERY 

■ J.-B. TOULON, W 
Ouai Brancas (près la. Poste) - NANTES 

i .Téléphone 133.91 ■ 

couple ; les vieilles poules, 35 à 40 fr. ; 
canards, 15 il 18 fr. la pièce ; pigeons, 
9 à 12 fr. la couple ; lapins, 15 à 32 
fr. (3 à 3.50 la livre). — Bœufs, de' 
4.80 à 5 fr. le kilo ; vaches, de 4 à 4.25 
le kilo ; veaux, de 2.50 à 3.75 la livre ; 
agneaux, 6 à 6.50 ; moutons, 5 à 5.50 
le kilo ; porcs gras, de 5.50 ii 5.75 le 
kilo ; porcs maigres, de 4.50 à 4.75 le 
kilo ; porcs de l'ait, de 00 il 100 fr. 

POHNIC 
Beurre, le demi-kilo, 9.50 à 10 ; œufs, 

la douz., 5 à 5.50 ; poulets, la couple, 
35 à. 45, suivant grosseur; pigeons, la 
couple, 11 à 12 ; canards, la couple, 35 
il 45 ; lapins, 15 .à 20. 

SA1NTE-PAZANNE 
Froment rouge, les 100 kilos, vieux 

170, nouveau 150-155; bœufs gras, prix 
du kilo sur pied, 4.50; bœufs de travail, 
la paire, 7.000-7.500; vaches grasses, le 
kilo, 4; vaches laitières, 2.500-3.000; 
taureaux, le kilo, 4; veaux, 1.200-1.500; 
veau de lait, le kilo, 6; génisses, 1.200-
1.500; porcs, le kilo, 7. 

a.UM-1'iin.i-, .. . i • >»,.A.NUi.lEU 
Poulets, la couple : gros, 60 à 75 fr. ? 

moyens, 50 à 65 fr. ; petits, 40 à. 45 fr. 
— Canards, la pièce, 12 à 18 fr. — Pi-
geons, la couple, 6 à 7 fr. — Lapins, 
15 à 20 fr. — Œufs, la douz., 5 à 6 fr. 
— Beurre, le demi-kil., 9 fr. 75 à 10 fr. 

M A. .ill'.l « 

Farine, lés kil., 240 il 250; froment 
rouge, 173-178, blanc 170-175 ; avoine, 
110-120; blé noir, 110-115; son 70-75; 
petit blé, 85-90; foin, les 500 kil., 100-
110 rendus; paille, 110-120; poulets gros, 
lu couple, §5-78; moyens, 55-64; petits, 
4S-54; canards, la pièce, 20-22; oies jeu-
nes, 30-35; dindes, 55-60; pigeons, la 
couple, 13-14; lapins vieux et très gros, 
la pièce, 22-28; jeunes gros, 19-22 ; 
moyens 17-19; petits, 15-17; œufs, la 
douzaine, 7.50-7.75; beurre, le demi-kilo, 
8.50-9. e 

>SUN 

Blé, 155 ii 180 fr. ; nouveau, 150 fr. ; 
avoine, 115 fr. ; blé noir, 120 fr. 

Paille, tes 500 kit., 125 à 110 fr. 
Bœufs gras, prix du kil. sur pied, 4 à 

5.50 ; bœufs de travail, la paire, 5.00O 
à 8.500 fr. ■; vaches grasses, le kil., 4 
à 5 fr. ; vaches laitières, 2.000 à 3.501) 
fr. ; veaux, 6 à 7 fr. ; porcs, 6.70 ; 
porcs de lait, 150 il 230 fr. 

L'Imprimeur-Gérant : F. DUPA.. 

L'INCREVABLE ËAUDOU 
mon \tUe «*t toùijtruV) e/n eîaC du ftuvut 

LES ÊGLISOTTES.GIP.ONDE 
SN V£NT£ CHEZ TOUS ItS MARCHANDS Ot CZCttS 

HOMME marié, 30 ans, demande place 
maison bourgeoise S'adresser Agence 
S lava s, Nantes. 

REPRESENTANTS, actifs et bons ven-
deurs sont recherchés par Maison de 
production de 1" ordre, pour la vente 
en culture des blés de semences sélec-
tionnées et plants de pommes de terre. 
Très bonne rétribution avec facilités de 
vente. Ecrire avec renseignements à 
CRAVELINE DUBOIS, à BEUYRY (Nord) 

A LOUER de suite ou pour le premier 
novembre prochain, deux petites fermes 
situées à quelques kilomètres d'Ingran-
des-sur-Loire,, contenance 5 à 6 hec-
tares. S'adresser M. Dubigcon, expert à 
Ingrandes-su r-Loirc, 

Le Savon des Marcheurs 
prévient et guérit les AMPOULES, 
ECORCJIURES, ECHAUFFEMENTS 
(les pieds,, dç l'aine ou des aisselles, 
diminue la transpiration, raffermit 
la peau et désodorise la sueur. 

Lire la brochure jointe à tout 
■cnjîoi. En vente dans toute bpnue 
Pharmacie et Herboristerie. Phar-
macie BONHOMME, à Vitré. 3 fr. 50 
la boîte, franco. 

COLORÉ • BONIFtÊ 
CONSERVÉ-CLARIFIÉ 

MALADIES GUÉRIES! 
PA« Lté 

PRODUITS GAT& 
St-LÔ 

MACHINES A COUDRE 
— La Meilleure — 

EXCELS 
REPARATIONS 
— Fournitures — 

HOWE 
garantie 
20 ans 

syiOKR LA VHMB MARQUB 

-T." Ptv"" et E. GALICHÈRE 
%iHHI III «I I '— 

Dtiluis : l'nariuacies On un, a Ao/.ay; 
l'révostj à Héricj Skard, à Fay-de-Bre-
lagno ; Garnier, à Pont-Château ; Alain 
Lageat, à Savcnay ; Thibault, à-Sti*î -
ta-Jaillc ; Turpiu, à Nort-sur-Erdre ; Le. 
roux, à Plessé. 

MOTOS 
Gnome-Rhône m 
Monet- Goyon V 
CycSes "LE (GUI 
DAME, HOMME, ENFANT, garantis 5 ans, depuis 
Tout pour Cyclistes et Motocyclistes - Maison de Conftmioe - JI0KETS r/fz/HES 

LE SAMËDi VENTE RECLAME A PRI* DE FABRIQUE 

I BOOMS OU CYCLE, Place de la Bourse, NANTES 

fabrication coo^ciencmm 

~fr. 
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